
        
            
                
            
        

    


Th m

è es  pr c

é dent

é

suivant    envoyer une question   r pondre

é

Avertissement : tous les noms de lieux. personnes et  v

é n

é ements ont  t

é  

é modifi s

é  ou 

abr g

é és afin de prot g

é er les innocents En l'occurrence,  moi. 

Salut   

à tous ! 

A New York, la p riode 

é

des f tes 

ê

est vraiment magique, surtout dans les 

quartiers chic. L'air est impr gn

é



é d'un parfum de neige qui tombe, de 

bûches qui br lent 

û

et de biscuit de No l. 

ë  Vu depuis nos appartements de 

grand standing, Central Park a tout d'un pays des merveilles argent . 

é  Park 

Avenue arbore une profusion de lumi res 

è

et la taille du sapin de Rockefeller 

Center laisse pr sager 

é

que ce No l 

ë sera le plus fantastique au monde – 

même si la majorit  

é d'entre nous boira beaucoup trop de champagne pour 

s'en rendre compte. 

Le long de la Cinqui me 

è

Avenue, les vitrines des grands magasins se sont 

toutes mises sur leur trente et un pour les vacances et les filles en vir e

é  

shopping affichent ces sublimes manteaux Marc Jacobs en cachemire bleu 

ciel qu'elles avaient achet s 

é en octobre et qu'elles mouraient d'envie de 

revêtir. 

Et le soir, tout le monde sort faire la f te, 

ê  la bringue, la teuf. Oubliez les 

révisions pour vos examens de milieu de semestre ; oubliez ces dossiers 

d'inscription universitaire de derni re 

è minute ; oubliez d'aider votre maman 

à acheter les cadeaux pour les bonnes, les cuisiniers, les chauffeurs et les 

ling res. 

è

Attrapez votre petite robe cache c ur 

œ Prada de satin noir, vos 

talons aiguilles Christian Louboutin en plexi de dix centim tres, 

è

votre sac 

orange Birkin d'Herm s, 

è  le gar on 

ç le plus mignon que vous connaissez et 

suivez-moi, je vous emm ne

è  ! 

ON A VU

D et V s'embrasser   

à pleine bouche pr s 

è du bassin   

à bateaux de la 79e 

Rue. Tragique, non, le temps qu'il leur a fallu   

à ces deux-l  

à pour r aliser

é



qu'ils s'aimaient ? N acheter des roses pour J – qui e t 

û cru que derri re 

è ce 

sublime corps de shoot  

é se cachait un grand romantique ? O et S choisir 

leurs robes chez Bendel's pour le bal Noir et Blanc de ce soir. Il para t 

î que 

Flow, ancien top-model et sublimissime chanteur et guitariste du groupe 45 

qui vient de d crocher 

é

le MTV Music Award du meilleur  premier album 

pour Komunik8, nous fera l'honneur d'annoncer la somme d'argent 

collect e. 

é

Le bal est organis  

é au profit de Soyez Sympas, la fondation pour la 

défense des droits des animaux, association dont Flow est le porte-parole. 

Mais qu'est-ce qu'on en a   

à foutre ? Nous savons toutes que si nous y 

allons, c'est uniquement pour apercevoir sa belle gueule. On se voit l -

à

bas ! 

SONT-ELLES REELLEMENT REDEVENUES AMIES ? 

C'est vrai : S et O ont d cid

é



é de faire la paix et de se r concilier 

é

et c'est 

pas trop t t

ô  ! C'est vrai, quoi, pendant combien de temps peut-on rester 

fâché contre quelqu'un avec qui on a pris des bains   

à l' cole

é

primaire ? 

D'accord, O est loin d' tre 

ê

aussi blonde, grande et « expériment e

é  » que S 

mais  a 

ç ne veut pas pour autant dire qu'elle doit la d tester. 

é

S ne sera 

jamais aussi retorse ou  gocentrique

é

que O mais ce n'est pas pour autant 

qu'elle doit avoir peur d'elle. Au contraire – les deux filles ont d cid

é



é de 

mettre leurs diff rences 

é

de c t

ô  

é et d' tre

ê  sympa l'une avec l'autre, du 

moins pour l'instant. La question est : maintenant qu'elles sont redevenues 

copines, quel genre de sales coups vont-elles nous concocter toutes les 

deux ? 

Croyez-moi, je serai la premi re

è    

à le d couvrir 

é

et vous, les seconds. 



Garder des secrets, c'est franchement pas mon truc ! 

Vous m'adorez, ne dites pas le contraire. 

les belles du bal

– Si elle faisait, je sais pas moi, quinze centim tres 

è

de plus, il pourrait

fourrer son menton dans son d collet

é

, 

é  observa Olivia Waldorf en regardant 

Nate Archibald, son ex-petit copain, danser avec Jennifer Humphrey, la 

petite  l

é ve 

è de troisi me 

è

aux formes plus que g n

é reuses. 

é

Nate l'avait inexplicablement plaqu e 

é pour elle voil  

à quelques 

semaines. 

–

Mais bon, il aurait du mal   

à respirer par contre, poursuivit-elle. 

Heureusement qu'Olivia avait zapp  

é le d ner 

î

de ce soir, sinon elle 

se serait pr cipit

é

e 

é aux toilettes pour dames pour vomir, tellement elle  tait

é  

dégoûtée. 

Serena van der Woodsen, la plus vieille et toute nouvelle amie 

d'Olivia, secoua ses cheveux blond clair en guise de r ponse

é

. 

–

Je pige pas, fit-elle. J'ai rien contre Jenny mais je me suis toujours 

dit que Nate et toi  tiez, 

é

genre, le couple id al. 

é  Vous  tiez 

é

carr ment

é



destin s 

é  

à passer le reste de votre vie ensemble. 

Étrange de la part de Serena de sortir ce genre de truc. Apr s 

è tout, 

Nate et elle avaient perdu leur virginit  

é ensemble, dans le dos d'Olivia, 

l'ét  

é suivant leur ann e

é  de seconde. Si deux personnes  taient 

é

faites l'une 

pour l'autre, c' taient 

é

eux et personne d'autre. Mais comme toutes les 

aventures qu'avait eues Serena, sa petite histoire avec Nate n'avait  t

é é 

qu'un coup de t te. 

ê  Entre Olivia et Nate en revanche, c' tait 

é

pour de vrai. 

Et ils avaient toujours  tellement fait partie des meubles –   

à l'instar du 

portier dans l'entr e

é  de l'immeuble de Serena sur la Cinqui me 

è

Avenue – 

qu'il  tait 

é

impossible de concevoir l'avenir sans eux en tant que couple. 

Leur exp rience 

é

avait permis   

à Serena d'avoir un aper u

ç  de ce que c' tait

é  

que d' tre 

ê

engagé dans une histoire s rieuse

é

et voir les choses aussi mal 

tourner avait  t

é  

é quelque peu flippant pour elle. 

Olivia descendit goul ment 

û

sa fl te 

û de champagne Cristal. Les deux 

amies  taient

é

assises toutes seules   

à une grande table ronde drap e 

é de 

mousseline blanche et de taffetas nori dans la somptueuse salle du St. 

Claire H tel 

ô o  

ù le bal annuel du mois de d cembre, 

é

le bal Noir et Blanc, 

battait son plein. Des filles en longues robes noires   

à bretelles de chez 

Versace et Dolce & Gabbana, la chevelure orn e 

é de plumes blanches, 

dansaient avec des gar ons 

ç

en smokings noir et blanc impeccables de Tom 

Ford pour Gucci, et une gigantesque boule  labor

é

e

é  avec des roses noir et 

blanc pendillait du plafond. Pour Olivia, c' tait 

é

du d j

é -

à vu de chez d j

é -

à vu. 

Sa mère s'était remari e 

é voil  

à un mois avec un loser en surpoids, 

lourdingue et suant, du nom de Cyrus Rose, et la r ception 

é

du mariage 

s'était tenue dans cette m me 

ê

salle. La noce avait, en plus,  t

é  

é c l

é br

é

e

é  

le jour des dix-sept ans d'Olivia, jour o  

ù elle avait d cid

é



é d'aller jusqu'au 

bout avec Nate. Elle avait pass  

é des heures   

à se pomponner et avait joué 

et rejou  

é dans sa t te 

ê le sc nario

é

de leurs  bats 

é

dans les moindres d tails. 

é



Mais, par hasard, elle  tait 

é

tomb e 

é sur Nate qui tripotait cette gamine dans 

l'entr e

é  de l'h tel

ô  et elle avait compris : elle avait beau  tre 

ê hypersexy dans 

sa robe de demoiselle d'honneur couleur

café de chez Chlo , 

é  sa coiffure avait beau  tre 

ê spectaculaire et les talons 

aiguilles de ses Manolo Blahnik en m tal 

é super hauts, au bout du compte, 

tout cela n'avait aucune importance. Nate  tait 

é

bien bien trop occup  

é à 

peloter les nichons king-size de cette gosse de quatorze ans aux cheveux 

crépus pour s'en rendre compte. 

Ça avait été, de loin, le pire anniversaire qu'Olivia avait jamais f t

ê . 

é  

Mais elle n'allait pas s'appesantir l -

à dessus. Ce n' tait 

é

pas son genre. 

Mouais, pas du tout. 

– Je ne crois plus au destin, confia-t-elle   

à Serena en reposant 

bruyamment sa fl te 

û de champagne en cristal sur la table, cassant presque 

son pied. 

Elle passa ses doigts dans ses longs cheveux ch tain 

â

foncé 

qu'avait rafra chis

î

Antoine, son nouveau coiffeur pr f

é r

é  

é de l'Elizabeth 

Arden Red Door Salon, un peu plus t t 

ô dans la journ e. 

é

Serena rit et  carquilla 

é

ses yeux bleu fonc . 

é

–

Alors pourquoi r p

é tes-

è

tu sans cesse que Yale est ton destin ? 

– C'est pas la m me 

ê

chose, insista Olivia. 

Son père avait fr quent

é



é Yale et elle avait toujours r v

ê  

é d'y entrer. 

Elle  tait

é  premi re 

è de sa classe   

à Constance Billard et pratiquait des 

activit s 

é extrascolaires   

à n'en plus finir ; de fait, effectuer une demande 

d'inscription anticip e 

é coulait de source pour la jeune fille. Mais lors de son 

entretien, elle avait craqu  

é sous la pression et  tait 

é

devenue Olivia, 

Cabotine en Chef du Grand  cran. 

É

Elle avait tent  

é d'apitoyer la personne 

charg e 

é des entretiens en lui racontant une histoire   

à vous fendre le c ur

œ , 

comme quoi sa m re 

è avait divorc e 

é de son homosexuel de p re 

è pour 

épouser un homme qu'elle connaissait   

à peine et qu'elle avait h te 

â de 

rentrer   

à l'universit  

é pour commencer une toute nouvelle vie. Puis elle 

l'avait embrass  

é – si, si, elle s' tait 

é

mise  sur la pointe des pieds et avait 

déposé un baiser sur sa joue creuse et mal ras e 

é ! 

Olivia s'imaginait toujours comme l'h ro

é ne

ï  d'un film noir et blanc des 

années cinquante, dans le style d'Audrey Hepburn, son idole. Cette fois,  a

ç  

avait été sa chute. Elle avait donc  t

é  

é oblig e 

é de s'inscrire   

à Yale par la 

voie normale comme tout le monde et avait m me 

ê

d  

û demander   

à son p re

è  

de faire don   

à la prestigieuse universit  

é d'un programme d' changes

é



linguistiques en France, histoire de lui donner un petit coup de pouce. Mais 

ses chances d'y entrer  taient

é

toujours, au mieux, tr s 

è tr s 

è tr s 

è minces. 

Olivia s'empara de la bouteille de Cristal dans le seau   

à glace en 

argent plac  

é au milieu de la grande table ronde et remplit sa fl te. 

û

–

Le destin, c'est pour les losers, fit-elle. C'est qu'une excuse minable 

pour rien faire et attendre que les choses t'arrivent au lieu de tout mettre en 

uvre

œ

pour qu'elles se produisent. 

Si seulement elle savait, au juste, quoi faire pour que lui arrive ce 

dont elle avait envie sans tout foutre syst matiquement 

é

en l'air. 

La capacit  

é de concentration de Serena  tait 

é

plus br ve 

è que celle 

d'un tout jeune chiot et elle avait d j

é  

à bu trop de vin pour tenir une 

conversation s rieuse. 

é

– Et si on ne parlait pas de l'avenir pour une fois, O.K. ? suggéra-t-

elle. (Elle alluma une cigarette et souffla la fum e

é  au-dessus de la t te

ê  

d'Olivia.) Tu sais, ce blondinet avec qui discute Aaron ? Il n'arr te 

ê pas de te 

mater depuis dix minutes ! (Elle recouvrit sa bouche de ses longs doigts fin 

et gloussa:) Oups ! Les voilà ! 

Olivia se retourna et vit Aaron Rose, son v g

é talien 

é

de demi-fr re

è  

dreadlock , 

é  accompagn  

é d'un gar on

ç  extr mement 

ê

grand aux cheveux 

blonds dress s 

é sur la t te 

ê



à grand renfort de gel et aux yeux marron clair, 

vêtu d'un smoking Armani fabuleusement bien coup , 

é  se diriger vers leur 

table. Ce dernier tapait nerveusement ses longs doigts sur ses 

superlongues jambes et regardait ses chaussures noires et chic Christian 

Dior, comme s'il avait peur de tr bucher

é

dessus, quelque chose de ce 

genre. Derri re 

è les gar ons, 

ç

la piste de danse regorgeait de filles sublimes 

aux tenues sublimes et de superbeaux gosses absolument craquants, 

virevoltant dans les bras les uns des autres sur une chanson de Beck. 

– Dis quelque chose de sympa   

à Olivia, lan a 

ç Serena   

à Aaron. 

L'avenir la fait flipper. 

Olivia leva les yeux au ciel :

– Qui  a 

ç ne fait pas flipper ? 

Les fines l vres 

è

rouges d'Aaron se retrouss rent 

è

en une moue 

perplexe, comme pour s'excuser. Olivia, Serena et lui  taient 

é

venus 

ensemble au bal et   

à peine  taient-

é

ils arriv s 

é qu'il avait laiss  

é les filles 

boire et fumer des cigarettes pour retrouver ses copains. Mais, ces derniers 

temps, sa demi-soeur  tait 

é

quelque peu en rogne et  motive, 

é



à cause du 

mariage de leurs parents, de son entretien de merde pour Yale et tout et 

tout. Elle avait besoin de tout le soutien moral possible et imaginable. 

–

Désolé, j'ai pas trop assur  

é ce soir. Tu veux danser ? 

Olivia l'ignora. Avait-elle l'air d'avoir envie de danser ? Elle jeta un 

coup d’ il

œ  au grand copain blond d'Aaron. 

– Comment tu t'appelles ? 

Le grand blond la gratifia d'un sourire rayonnant. Ses dents  taient

é



encore plus blanches que sa chemise. 

– Miles. Miles Ingram. 

Fils de Danny Ingram, c l

é bre 

è

propri taire

é

de bo t

î es de nuit et de 

restaurants, de lieux hyperbranch s 

é comme le Gorgon   

à New York et Trixie 

à L.A., j'en passe et des meilleures. 

–

Il est dans ma classe   

à Bronxdale, ajouta Aaron. On a mont  

é un 

groupe. Miles est   

à la batterie. 

Olivia sirota son champagne, attendant qu'ils disent quelque chose qui 

ne soit pas chiant sur toute la ligne. 

Miles lui fit un grand sourire et tapa des doigts sur le dos d'une chaise 

vide. 

– Tu es beaucoup plus jolie que je ne le pensais, dit-il. 

Il  tait 

é

mignon mais son tic de taper tout le temps des doigts risquait 

de devenir s rieusement 

é

gonflant. 

Olivia ne lui rendit pas son sourire. Elle attrapa son verre. 

Aaron avait probablement racont  

é  

à son pote qu'elle  tait 

é

une sorci re 

è et il 

devait s'attendre   

à ce qu'elle ait des verrues sur le nez et un balai dans le 

cul. 

Pas vraiment. Aaron n'aimait pas parler de sa nouvelle demi-s ur 

œ car 

il pr f

é rait 

é

la garder pour lui tout seul. Du calme, mon gars, t'excite pas trop 

! - mais nous y reviendrons plus tard. 

Le jeune homme repla a 

ç ses dreadlocks derri res 

è

ses oreilles. 

– Et voici Serena, dit-il   

à Miles. 

Ce dernier jaugea d'un coup d’ il 

œ le visage parfaitement cisel  

é de 

Serena, ses yeux bleu fonc , 

é  son corps souple et  lanc

é



é et sa fantastique 

robe noire Gucci. Il laissa ses yeux s'attarder sur elle un moment – difficile 

de faire autrement ! - avant de se retourner vers son copain. 

– C'est bizarre. Tu ne m'as jamais dit qu'Olivia  tait 

é

aussi belle. 

Aaron, mal   

à l'aise, haussa les  paules. 

é

– Désolé. 

Olivia et Serena rallum rent 

è

une cigarette, attendant toujours qu'il se 

produise quelque chose de fou. Vu la r flexion 

é

qu'Olivia venait de faire sur 

le destin, la balle  tait 

é

dans leur camp pour tout mettre en  uvre 

œ

afin qu'il 

se passe quelque chose. 

Aaron s' claircit 

é

la gorge. 

– Tu es s re 

û que tu veux pas danser ? Demanda-t-il de nouveau   

à sa 

demi-s ur. 

œ

Celle-ci constata qu'il ne portait pas de n ud 

œ papillon, que la chemise 

de son smoking sortait de son pantalon et que son col  tait 

é

d boutonn

é

. 

é  

Visiblement, il se servait de son look pour faire passer le message. Elle tira 

une longue taffe sur sa cigarette et souffla la fum e 

é dans son visage. 

– Non merci. 

La chanson de Beck termin e, 

é  les danseurs retournaient en masse à 

leur table pour faire le plein d'alcool. 

– Mes pieds sont en train de mourir ! Pleurnicha Kati Farkas en 

s'affalant sur une chaise en face d'Olivia et en  tant 

ô

ses talons en 

quatri me 

è

vitesse. 

– Les miens sont d j

é  

à morts ! Rajouta Isabel Coates en se vautrant 

sur une chaise   

à c t

ô  

é d'elle. 

Au cours des deux derni res 

è

ann es, 

é  quand Serena  tait 

é



à l'Hanover 

Academy dans le New Hampshire, Isabel et Kati n'avaient pas l ch

â



é Olivia. 

Elles achetaient du maquillage chez Sephora ensemble, buvaient des 

cappuccinos au Canard ensemble et, oui, allaient m me 

ê

aux toilettes 

ensemble. Olivia  tait 

é

la reine de la jet-set, et quand elles tra naient

î

avec 

elle, elles se sentait presque c l

é bres, 

è

se voyant d rouler 

é

le tapis rouge 

partout o  

ù elles se rendaient. 

Mais juste avant Colombus Day1, Serena s' tait 

é

fait virer du pensionnat et 

avait r apparu 

é

en ville pour leur voler Olivia ; Kati et Isabel  taient 

é

donc 

redevenues les bonnes vieilles Kati et Isabel quelconques d'antan. 

– Comment  a 

ç se fait que vous ne dansiez pas, les filles ? S'enquit 

Kati. 

Olivia haussa les  paules

é

:

– J'suis pas d'humeur. 

Isabel soupira. 

– Tout ce qu'on a   

à faire, c'est tenir jusqu'aux exams de milieu de 

semestre la semaine prochaine, dit-elle, prenant la note d'ennui dans la 

voix d'Olivia pour de la fatigue. Et apr s, 

è  on s'en va pour No l. 

ë

– Quelle chance vous avez, les filles, d'aller dans un endroit aussi 

cool ! Ajouta Kati. Faudra encore que je me farcisse le ski   

à Aspen, 

toujours la m me

ê  foutue station ! 

– Bon, c'est pas aussi nul que ma maison de campagne chiante dans 

le Connecticut, r pliqua 

é

Isabel. 

– Ça va être génial ! En rajouta Serena dans un sourire tout excit . 

é

Kati et Isabel coul rent 

è

un regard noir. 

Olivia et Serena passeraient les vacances de No l 

ë ensemble   

à St. 

Bart. La m re 

è d'Olivia et le p re

è  d'Aaron avaient fait une croisi re 

è aux 

Cara bes 

ï

pour leur lune de miel et s' taient 

é

arrang s 

é pour qu'Olivia, Aaron 

et Tyler, le petit fr re 

è d'Olivia, les retrouvent pour les vacances dans la 

station baln aire

é

tr s 

è s lect 

é

de l’ le 

Î de la Paix. Chacun avait le droit 

d'amener un ami s'il le d sirait 

é

et c' tait 

é

apr s 

è s' tre 

ê r concili

é

e 

é dans les 

toilettes avec Serena au cours du d ner

î  de noces de sa m re 

è qu'Olivia avait 

propos  

é  

à sa copine de l'accompagner. 

Naturellement, elle seraient de retour   

à New York pour le Nouvel An. 

Aucune fêtarde qui se respectait ne passait le r veillon 

é

de la Saint-

Sylvestre avec ses parents pass  

é l' ge 

â de douze ans. 

– Ça sera trop cool ! En convint Olivia dans un sourire b at. 

é

Elle s'imaginait parfaitement badigeonn e

é  d'autobronzant, dans son 

nouveau bikini Missini, sur une plage virginale de sable blanc, le visage 

dissimul  

é derri re 

è d' normes

é

lunettes de soleil Chanel, tandis que des 

mecs sexy en short de surf lui apporteraient des cocktails exotiques dans 

des coques de noix de coco. 

1. : Jour f ri

é  

é le deuxi me 

è

lundi d'octobre, comm morant

é

la d couverte

é

de l'Am rique

é

par Christophe Collomb. 

Elle oublierait Yale et Nate et sa m re 

è et Cyrus et cuirait sous le soleil 

chaud de l’ le 

î jusqu' 

à en devenir caf  

é au lait. Evidemment, elle savait que 

Kati et Isabel  taient 

é

hyperjalouses qu'elle n'ait demand  

é  

à aucune d'elles 

de l'accompagner   

à St. Bart mais, en toute honn tet

ê

, 

é  elle n'en avait rien à 

battre. 

Plus qu'une semaine   

à tenir. 

Chuck Bass surgit derri re 

è Olivia et posa ses grandes mains chaudes 

sur ses  paules

é

nues, muscl es 

é par le tennis. 

– Je viens de voir Nate et cette gamine de Constance en train de se 

peloter dans un coin, lan a-

ç t-il   

à la cantonade, comme si cette nouvelle 

les int ressait 

é

tous et toutes. 

Chuck était beau mec, dans le style grand t n

é breux 

é

pour pub 

d'après-rasage. Il  tait 

é

aussi le type le plus obs d

é  

é et en manque de tout 

New York. Il avait essay  

é de molester Serena quand, ivre morte, elle s' tait

é  

endormie comme une masse dans la suite de ses parents au Tribeca Star 

Hotel au mois d'octobre et il avait failli obliger la petite Jenny Humphrey à 

enlever sa robe dans les toilettes pour dames lors de la soir e 

é Baiser sur 

les L vres 

è

la m me

ê  semaine. Chuck  tait 

é

le pire des enfoir s 

é mais s'ils 

tra naient

î

encore avec lui, c' tait 

é

parce qu'ils  taient 

é

tous issus du m me

ê  

monde : il avait fr quent

é



é une petite  cole 

é

priv e 

é de gar ons

ç

; 

à l' cole

é



primaire il  tait 

é

all  

é dans une  cole 

é

de danse   

à Arthur Murray, avait pris 

des cours de tennis   

à Asphalt Green et chant  

é  

à l' glise 

é

de l'h tel 

ô de front 

de mer dans le Sud de la France. Il  tait 

é

invit  

é aux soir es 

é les plus 

branch es 

é et aux ventes priv es 

é les plus chic, exactement comme eux 

tous, et il  tait 

é

n  

é pour mener la grande vie, exactement comme eux tous. 

Même quand on le jetait, Chuck, en redemandait. C' tait 

é

un type 

impitoyablement imperturbable. 

Olivia s'effor a 

ç d'enlever ses mains d'un coups d' paules. 

é

– Et alors ? 

Chuck laissa ses mains l  

à o  

ù elles se trouvaient. 

– Nate t'a jamais d pucel

é

e, 

é  pas vrai ? (Il entreprit de lui masser les 

épaules.) Je m' tais 

é

dit que je pourrais peut- tre 

ê avoir cet honneur... 

Tout le corps d'Olivia se raidit. Jusque-l , 

à  elle n'avait jamais franchement 

détesté Chuck mais voil  

à qu'elle comprenait pourquoi Serena le ha ssait

ï

. 

Elle repoussa sa chaise, enleva brusquement ses  paules 

é

de sous ses 

mains et se leva. 

–

Je vais faire pipi, lan a-

ç t-elle, ignorant royalement Chuck. Apr s, 

è  on 

se barre. On pourra faire la f te 

ê chez moi ou ailleurs. 

Aaron se leva et fit un pas vers elle, repla ant

ç  timidement ses dreadlocks 

derri re 

è ses oreilles. 

– Tu vas bien ? Demanda-t-il, l'air inquiet. 

A cet instant, son num ro 

é



à la Mister Sensible gonfla Olivia presque autant 

que l'obs quiosit

é

é de Chuck. 

– Ça va. 

Elle mit les voiles et traversa la salle du mieux qu'elle put, sur ses 

talons aiguilles Christian Louboutin en plexi de dix centim tres 

è

et dans sa 

robe Gucci noire ultramoulante, regardant droit devant elle pour  viter 

é

le 

spectacle de Nate avec cette petite G nie, 

é

ou quel que soit son putain de 

prénom. 

Les invit s 

é se rassemblaient sur la piste de danse et chuchotaient, 

tout excités. Manifestement, Flow, le chanteur le plus sexy de l'industrie du 

disque, allait monter sur sc ne. 

è  Mais Olivia s'en fichait bien. Les c l

é brit

é

s

é  

la laissaient de glace, contrairement   

à la plupart des filles. Normal : elle 

était la star perp tuelle 

é

du long m trage 

é

qu'elle jouait dans sa t te, 

ê  la plus 

grande vedette qu'elle connaissait. 

Quand une rock-star sexy met le feu

Jenny s' tait 

é

trouv e 

é dans une esp ce 

è de transe digne du septi me

è  

ciel toute la soir e. 

é  Avant de l'accompagner au bal Noir et Blanc, Nate avait 

enfilé un nouveau smoking Donna Karan,  tait 

é

pass  

é la prendre en taxi, 

l'avait emmen e 

é manger des sushis et boire du sak  

é – beaucoup trop – 

chez Bond, puis lui avait offert un petit pendentif turquoise Jade Jagger en 

forme d' toile. 

é

Ses yeux vers scintillaient   

à la lueur de la bougie et ses 

cheveux châtain dor  

é taient 

é

si parfaitement  bouriff

é

s 

é que Jenny ne 

cessait de prendre les polaro ds

ï  dans sa t te 

ê afin de peindre un tout 

nouveau portrait de lui d s 

è demain matin qu'elle ajouterait   

à sa collection. 

Le clou de la soir e 

é s' tait

é  produit apr s 

è leur arriv e 

é au bal. Nate ne 

l'avait pas tra n

î e 

é



à droite et   

à gauche pour discuter avec des gens qu'elle 

ne connaissait pas. M me 

ê

Jeremy Scott Tompkinson, Anthony Avuldsen et 

Charlie Dern, les meilleurs copains lourdingues de Nate, leur avaient foutu 

la paix. Ce soir, Nate  tait 

é

tout   

à elle, ravi de la tenir dans ses bras tandis 

qu'ils s'embrassaient dans un coin. 

– Tu connais ce tableau, Le Baiser, de Gustav Klimt ? s'exclama 

Jenny en posant les yeux sur l'adorable visage de Nate. 

Nate fron a 

ç les sourcils. 

– Pas vraiment . 

–   Mais si, tu le connais ! Il est hyperc l

é bre. 

è

Enfin bref, c'est   

à ce 

tableau que tout  a 

ç me fait penser. 

Il haussa les  paules 

é

et observa la sc ne. 

è

– Je crois que le type du groupe 45 va venir dire quelque chose. 

Jenny s'endossa au mur. Avant Nate, elle aurait fait pipi dans sa 

culotte d'excitation   

à l'id e

é  de voir une star comme Flow mais, pour l'heure, 

tout ce qu'elle souhaitait, c' tait 

é

continuer   

à embrasser Nate. 

– Alors ? 

Elle pouffa et tapota sa bouche du dos de la main, veillant   

à ne pas 

étaler son brillant   

à l vres 

è

MAC rose. 

– C' tait 

é

trop bien, ajouta-t-elle calmement. 

– Quoi ? Demanda Nate en jetant des coups d'oeils distraits   

à travers 

la salle. 

–    C'est la premi re 

è fois que j'embrasse quelqu'un aussi longtemps, 

avoua Jenny. 

Nate se retourna vers elle et sourit. Il avait fum  

é un joint sur la route 

en allant la chercher et en sentait encore les effets. Il aimait la robe que 

portait Jennifer. Elle  tait

é  longue et noire, d collet

é

e 

é devant et derri re, 

è  

orn e 

é de dentelle blanche spectaculaire qui voletait autour de ses 

minuscules chevilles. 

Jenny avait achet  

é sa robe chez Century 21, une boutique de 

vêtements d griff

é

s 

é que fr quentaient

é

ceux qui cherchaient   

à faire de 

bonnes affaires et ceux qui ne connaissaient rien   

à rien et ach teraient

è



n'importe quoi griff , 

é  m me 

ê

si, de toute  vidence, 

é

c' tait 

é

une fringue pleine 

de défauts ou simplement une tr s 

è mauvaise id e 

é de cr ateur

é

qui ne se 

vendrait nulle part, 

à part chez Century 21. 

Jenny devrait tr s 

è pr cis

é

ment 

é

conomiser 

é

quatre mois d'argent de poche 

pour rembourser la robe   

à son p re

è  mais Nate n'avait pas besoin de le 

savoir. Il trouvait qu'elle ressemblait   

à un petit ange en noir et blanc. Un 

ange avec la plus belle paire d'amortisseurs qu'il avait jamais vus. Il frotta 

ses mains de haut en bas sur ses bras p les 

â

et doux comme la peau d'un 

bébé. Elle  tait 

é

douce, douce et chaude comme du pain qui sort du four 

dans un restaurant cinq  toiles. 

é

Le D.J. Commen a 

ç par passer le tube du groupe 45 « Korrupt Me » 

puis Flow surgit de nulle part sur la piste de danse d'un air d sinvolte, 

é

v tu

ê  

d'une veste de smoking sur un T-shirt rouge disant « SOYEZ SYMPAS » en 

majuscules, et souriant comme celui qui sait qu'il est l'un des types les plus 

sexy du monde entier. Flow  tait 

é

le fils d'un top-model danois posant pour 

de la lingerie et d'un gros bonnet du caf  

é jama can 

ï

et ressemblait, en 

bronz  

é et avec des yeux bleus, 

à Jim Morrison, le chanteur des Doors, le 

groupe culte des ann es 

é soixante. Il se rendit derri re 

è un podium en verre, 

la musique cessa et tout le monde hurla et applaudit. Jenny glissa sa petite 

main dans la plus grosse main de Nate et la serra quand ils sortirent de leur 

coin pour observer le spectacle. 

– Je voudrais juste vous remercier d' tre

ê  venus ici ce soir, si bien 

sapés, pour collecter de l'argent pour... 

Flow ouvrit sa veste de smoking et montra son T-shirt du doigt, et les 

invit s 

é du bal les plus guillerets et enthousiastes qui n'avaient pas honte de 

passer pour des abrutis de premi re 

è hurl rent

è

: « Soyez Sympas ! »

Au m me 

ê

instant, Olivia ouvrit la porte des toilettes   

à la vol e 

é et 

trouva nate et Jenny, main dans la main, pile sur son chemin. 

Jenny portait une robe voyante style grand-m re

è  d'un go t 

û douteux qui  tait

é  

beaucoup trop grande sur ses fesses et beaucoup trop petite en haut. Nate 

et elle avaient l'air de deux gosses vulgaires venus de leur banlieue pour 

assister au bal des  tudiants. 

é

Olivia ajusta les bretelles de sa robe et humecta ses l vres 

è

rouge 

rubis. Plus t t 

ô elle se tirerait d'ici, mieux ce serait. Mais elle ne pouvait pas 

s'esquiver sournoisement comme une pauvre ex plaqu e. 

é  Elle avait 

vachement plus de fiert  

é que  a, 

ç  bordel ! 

Vachement, vachement plus. 

– Je voudrais  galement 

é

remercier le comit  

é charg  

é de l'organisation

du bal, pr sid

é



é par Olivia Waldorf et Serena van der Woodsen, poursuivit 

Flow, lisant la petite carte qu'il tenait   

à la main. H , 

é  les filles, pourquoi vous 

ne viendriez pas avec moi annoncer combien d'argent vous avez collecté ? 

Tout le monde tendit le cou pour chercher les jeunes filles. 

Dans son genre superexub rant 

é

bien   

à elle, Serena laissa  chapper

é



un cri de joie, traversa gracieusement la piste de danse puis monta sur le 

podium, ses cheveux blond clair flottant autour d'elle. Flow, abasourdi par 

sa beauté, recula d'un pas, et Serena se pencha vers le micro. 

–

Viens, Olivia ! cria-t-elle en passant la salle bond e 

é en revue. Allez, 

viens ! 

Olivia sentit tous les regards braqu s 

é sur elle. Elle  baucha 

é

un 

sourire, quitta son poste pr s 

è de la porte des toilettes, passa juste sous le 

nez de Nate et Jenny, et se dirigea au tout devant de la salle. 

La bouche de Nate s'ouvrit en grand quand son ex-petite copine 

cingla l'air. Elle  tait

é  plus grande que dans ses souvenirs, et son cul  tait

é  

beaucoup plus dessin . 

é  Ses longs cheveux brillaient et sa peau poss dait

é



cet éclat perl  

é qui lui donnait envie de la toucher. Elle  tait 

é

bandante. Non, 

plus que bandante. Brusquement, il se sentit confus. Il voulait l'attraper par 

le bras et lui dire : « Reviens. J'ai fait une erreur. » Mais Jenny serra 

affectueusement sa main et il baissa les yeux sur son regard noisette 

attendrissant, son d collet

é



é extr mement 

ê

plongeant et oublia 

instantan ment 

é

Olivia. 

Nate était comme le plus idiot des golden retrievers. Mettez-lui un 

bâton sous le nez et il l'attrapera mais lancez-lui une balle de tennis et il 

oubliera le b ton 

â

pour courir apr s 

è la balle. 

Olivia les rejoignit sur le podium et Flow tendit un morceau de papier à 

Serena, un sourire jusqu'aux oreilles tant les deux pr sidentes 

é

de bal 

étaient, en fin de compte, sublimes. 

– O.K., dit Serena en lisant le morceau de papier. Alors nous avons 

collect  

é huit cent mille quatre cents dollars. Le montant int gral 

é

des 

recettes ira   

à « Soyez Sympas », le nouveau fonds de d fense 

é

international 

des animaux. 

Elle exhiba son c l

é bre

è  sourire, immortalis  

é sur tant de pohtos pour 

les pages people des magazines et donna un petit coup de coude   

à Olivia. 

Cette derni re 

è avait pr sid

é



é des centaines de trucs de ce genre. 

Ça n'avait plus aucun secret pour elle. 

Elle se rapprocha du micro :

– Merci d' tre 

ê

venus ! cria-t-elle, arborant son plus beau sourire 

d'âme charitable. Et n'oubliez pas votre sac cadeau Coach – c'est ce qu'il 

y a de mieux ! 

La musique reprit, plus fort que pr c

é demment, 

é

et tout le monde 

repartit picoler et danser. Flow pencha la t te 

ê vers Serena et lui murmura 

quelque chose   

à l'oreille. Son souffle  tait 

é

chaud et lui chatouillait l'oreille. Il 

sentait le cuir neuf. 

La jeune fille gloussa. 

–

Attends une minute, d'accord , 

Flow hocha la t te 

ê tandis que Serena prenait Olivia par le bras et 

descendait du podium, entra nant

î

son amie avec elle   

à leur table. 

– Il veut que je le retrouve dehors pour qu'on aille faire une vir e 

é dans 

sa limousine. Vite, va chercher ton manteau ! Tu viens toi aussi. 

Olivia se rembrunit. Elle n' tait

é  franchement pas du genre   

à tenir la 

chandelle, merci bien ! 

– Je ne crois pas, r torqua-

é

t-elle. 

Serena fit comme si elle ne l'avait pas entendue. Elle ne laisserait pas 

son amie passer une soir e 

é de merde. 

Kati, Isabel, Chuck, Aaron, et Miles  taient 

é

encore assis   

à la table et 

buvaient des petits verres de Stoli que Chuck avait apport e 

é en douce dans 

une flasque d'argent monogramm e. 

é

– Venez, lan a 

ç Serena avec jubilation. Tout le monde dehors ! On se 

barre de la soir e, 

é  direction la limousine de Flow ! 

Olivia fouilla dans son sac baguette Fendi en peau de vison et de 

tatou, pas vraiment non test  

é sur les animaux, pour r cup

é

rer 

é

son ticket de 

vestiaire. Parfois l'enthousiasme d bordant 

é

de Serena devenait limite 

gonflant. Mais on ne pouvait pas dire qu'elle s' clatait 

é

comme une folle à 

ce bal. 

Elle aimait bien l'id e 

é d' tre 

ê

hyper bien sap e 

é et de se faire une vir e

é  

en ville en regardant le monde d filer 

é

derri re 

è les vitres fum es 

é d'une 

limousine.  a 

Ç faisait tellement Audrey Hepburn dans Diamans sur canapé. 

Et peut- tre 

ê

cette balade dans la limousine de Flow serait-elle pr cis

é

ment

é



ce dont elle avait besoin pour transformer d'un coup de baguette magique 

la s rie 

é de d sastres 

é

qu' tait 

é

sa vie en s rie 

é de r ves 

ê

r alis

é

s. 

é

Ou peut- tre 

ê

que non. 

Nate commen ait 

ç



à en avoir marre de ne faire qu'embrasser Jenny. Il 

n'avait pas beaucoup bu et avait franchement besoin de se fumer un autre 

joint. 

–

Tu veux aller te balader ou autre chose ? lui demanda-t-il. 

Jenny lui sourit. Les cils de Nate semblaient avoir  t

é  

é plong s 

é dans de l'or, 

tout comme ses cheveux. La seule chose qui rendrait cette soir e 

é encore 

plus que parfaite qu'elle ne l' tait 

é

d j

é  

à serait que son petit copain lui dise : 

« Je t'aime. » Et esp rons

é

que c' tait 

é

justement ce qu'il  tait

é  sur le point de 

faire. Bien s r, 

û  r pondit-

é

elle avec empressement. 

Ils r cup

é

r

é rent 

è

leurs manteaux et Nate lui tint la porte quand ils 

sortirent de l'h tel 

ô en pleine effervescence. 

Une gigantesque limousine noire aux vitres fum es 

é

tait 

é

gar e 

é devant 

l'h tel. 

ô  Nate et Jenny descendirent les marches de marbre pour gagner le 

trottoir et Nate rel cha 

â

la main de la jeune fille pour allumer discr tement 

è

un 

joint. Jenny, d pit

é

e, 

é  tripota ses gants de daim noir. S'il  tait 

é

sur le point de 

lui dire « Je t'aime », elle n'avait pas envie qu'il soit raide d chir

é



é en lui 

déclarant sa flamme. 

D'un seul coup, la vitre arri re 

è de la limousine se rabaissa et la 

sublime t te 

ê blonde de Serena apparut :

– Hé, vous deux ! Leur lan a-

ç t-elle. Venez ! On va faire la f te

ê  ! 

Montez, montez ! 

Comme d'habitude, Serena agissait sur un coup de t te. 

ê  Il ne lui vint 

même pas   

à l'esprit que c' taient 

é

les deux derni res 

è

foutues personnes 

qu'Olivia avait envie de voir ; 

Jenny avait toujours v n

é r

é  

é Serena et faire un tour de voiture avec 

elle et qui que ce f t 

û d'autre qui se trouv t 

â dans le v hicule 

é

lui paraissait 

excitant et d cadent. 

é

Plus excitant que de se balader dans le froid glacial 

pendant que Nate planait. Elle lui toucha le bras :

– On peut y aller ? 

Nate haussa les  paules. 

é

Il  tait 

é

partant pour tout tant qu'il pouvait 

apporter son joint avec lui. 

– Bien sûr, dit-il. Pourquoi pas ? 

La porti re 

è s'ouvrit d'un coup et Jenny gloussa, tout excit e, 

é  quand 

elle escalada p niblement 

é

l'amas de jambes en bas r sille 

é

et de genoux en 

smoking puis se glissa en se contorsionnant dans un tout petit coin pr s 

è de 

la vitre, 

à c t

ô  

é d'une fille qui portait les chaussures les plus extraordinaires 

et les plus ch res 

è

au monde qu'elle avait jamais vues. Une fille qui, en 

l’occurrence, n' tait 

é

autre que l'ex-petite amie de Nate. Olivia Waldorf. 

Le visage de Jenny devint rouge tomate et elle tourna imm diatement

é



la t te 

ê de l'autre c t

ô , 

é  juste pour se retrouver yeux dans les yeux avec un 

Chuck Bass concupiscent, l'enfoir  

é qui avait essay  

é de la coincer dans les 

toilettes lors de la soir e 

é Baiser sur les L vres

è

en octobre dernier. 

Vous voyez ce qui se passe quand vous vous pr cipitez 

é

dans une 

limousine sans m me

ê  v rifier 

é

au pr alable

é

qui se trouve   

à l'int rieur

é

? 

Pour d, jamais avant le mariage ? 

Daniel Humphrey arracha d'un coup de dents l'ongle de l'auriculaire 

de Vanessa Abrams puis le recracha sur le tapis marron   

à poils longs de sa 

chambre. Cet ongle  tait

é  beaucoup plus long que les autres et il en avait 

assez qu'elle le griffe toujours accidentellement avec. 

– Hé, c'était mon ongle de guitare ! protesta Vanessa en se d battant

é



pour retirer sa main et examiner les d g

é ts. 

â

Dan rit, son visage p le 

â se plissant sous ses cheveux ch tains 

â

bouriff

é

s. 

é  Il 

allait rarement chez le coiffeur mais son look d braill

é



é allait de pair avec 

son image de po te 

è

chevel

é



é et surcaf in

é . 

é

– Comme si tu jouais de la guitare ! Lui lan a-

ç t-il. 

Vanessa haussa les  paules 

é

et frotta le sommet de son cr ne 

â brun 

rasé de pr s 

è avec son doigt p le. 

â  Elle avait d'immenses yeux noisette, le 

teint diaphane et de fines l vres 

è

rouges ; elle pourrait presque  tre 

ê jolie si 

elle cessait de se tondre le cr ne. 

â  Mais elle n' tait 

é

pas branch e 

é beauté ; 

elle pr f

é rait 

é

le c t

ô  

é plus obscur des choses, leurs vilants points 

vuln rables. 

é

– Comment tu le sais ? répliqua-t-elle. Le jour, je tra ne

î  avec toi mais 

la nuit, je d chires 

é

un max. 

– Tu supportes m me 

ê

pas la musique forte ! Railla Dan. (Il la 

repoussa sur le lit et se mit   

à la chatouiller sous les bras.) Ton C.D pr f

é r

é , 

é  

c'est les enregistrements de bruits d'orage. 

– Arr te

ê  ! Hurla Vanessa en battant des bras et des jambes et en 

s'étranglant de rire, hyst rique. 

é

Daniel Randolph Humphrey, arr tez

ê  

imm diatement

é

! 

Waouh, ne sont-ils pas mignons ? 

Dan cessa de la chatouiller et s'assit sur le lit. 

–

Tu viens de dire un gros mot ! 

Vanessa redescendit son T-shirt noir   

à col montant sur son ventre 

pâle et rondinet. 

– Randolph, Randolph, Randolph ! Qui donne   

à son gamin un 

deuxième pr nom 

é

comme Randolph, d'ailleurs ? Ca fait marque de 

préservatif ou nom de star du porno, un truc de ce genre. Randolph le 

Lubrifiant ! Brailla-t-elle. 

– Dan se calma brusquement et fron a

ç  les sourcils tout en tripotant 

une brûlure de cigarette dans la vieille couverture en laine verte de surplus 

militaire pos e 

é sur son lit. 

Vanessa se rassit. 

– Désolée. J'ai jur  

é que je ne me moquerai pas de ton deuxi me

è  

prénom et me voil  

à en train de me marrer comme une abrutie. 

Mais ce n' tait 

é

pas  a 

ç qui perturbait Dan. 

– Clark a quel  ge

â  ? Vingt-deux ans, un truc comme  a

ç  ? Lui 

demanda-t-il. 

Les immenses yeux noisette de la jeune fille s' carquill

é

rent

è

encore 

davantage. Clark  tait 

é

le barman plus  g

â  

é avec qui elle sortait avant que 

Dan ait enfin une illumination et r alise 

é

qu'eux deux devraient  tre 

ê plus 

qu'amis. 

– Mouais et alors ? 

– Et il est barman. Dans le genre beau gosse ? 

– On peut dire  a 

ç comme  a. 

ç

Elle ne comprenait toujours pas o  

ù il voulait en venir. 

Dan se rallongea sur son lit et alluma son millioni me

è  Camel de la 

journ e. 

é  Il tira une longue taffe et souffla une volute de fum e

é  bleu-gris 

dans l'air au-dessus de sa petite copine. Elle voyait bien qu'il essayait 

d'avoir l'air calme mais son regard  tait 

é

nerveux. 

– Alors tous les deux, vous... euh... couchiez ensemble ou quoi ? 

Vanessa tenta de r primer 

é

un sourire. C' tait 

é

donc  a

ç  ! Elle r fl

é chit 

é



à sa 

réponse. 

– En gros. 

– Quoi ? En gros oui ou en gros non ? 

– En gros oui mais pas tant que  a, 

ç  r pondit 

é

vaguement Vanessa. 

Clark et elle avaient bais  

é deux fois. La premi re 

è fois, en plein jour et 

elle avait  t

é  

é si embarrass e 

é par son corps qu'elle n'avait pas franchement 

prêté attention au reste. La deuxi me 

è

fois, elle  tait

é  plus d tendue

é

mais 

n'avait toujours pas compris pourquoi on en faisait tout un plat. Cela lui 

avait sembl  

é pr historique, 

é

dans un style amusant. Genre, c' tait

é  

exactement la m me

ê  chose que faisaient tous les z bres

è

et les hy nes 

è



à la 

saison des amours dans ces documentaires animaliers. Pourtant, c' tait

é  

quand m me 

ê

cool de l'avoir fait. Ca lui donnait le sentiment d'avoir plus 

d'envergure, d' tre 

ê

la nana qui avait tout fait, tout vu, tout v cu. 

é

– Je vois, fit Dan en tirant une nouvelle bouff e 

é sur sa cigarette. 

Puis une autre. Il tra a

ç  du doigt la couture de l'ourlet de sa taie 

d'oreiller blanche tach e 

é de caf . 

é  Il  tait 

é

puceau et Vanessa n' tait 

é

plus 

vierge. Il ignorait quels sentiments cela lui inspirait. 

En fait, non. Il le savait. Il se sentait nerveux, stupide, petit, 

maigrichon, p le, 

â  bizarre et carr ment 

é

pas   

à la hauteur. Pourquoi donc 

devrait-elle coucher avec un autre mec ? 

– Écoute, je sais que tu es puceau, lui d clara 

é

Vanessa sans 

ambages. Mais  a 

ç ne veut pas dire que tu doives n cessairement 

é

le rester. 

Elle arqua ses  pais 

é

sourcils noirs de mani re 

è suggestive et lui fit un 

grand sourire. 

Dan leva les yeux et lui rendit son sourire, les joues rosissant, 

adorable. 

– Vraiment ? 

Vanessa hocha la t te 

ê et s'approcha de lui de quelques centim tres. 

è

– Vraiment ? 

Elle posa ses mains sur son torse maigrichon et le poussa sur le lit. 

Puis elle  ta

ô  la cigarette de sa main et la plongea dans le mug   

à moiti  

é vide 

de café moisi sur sa table de nuit. 

–

Ne t'inqui tes

è  pas, dit-elle de sa plus belle voix rauque de femme 

expériment e. 

é  Je sais ce que je fais. 

Elle l'embrassa d licatement

é

sur la bouche puis entreprit de les 

déshabiller tous les deux. Elle commen a

ç  par enlever le T-shirt gris de Dan 

puis son T-shirt noir   

à elle. En dessous, elle avait un marcel noir. Vanessa 

ne portait que du noir. 

Dan respira un bon coup et ferma les yeux. Ce n' tait

é  pas ainsi qu'il 

avait imagin  

é que les choses se passeraient. Pour lui, une relation sexuelle, 

au même titre que la naissance et la mort,  tait 

é

l'une des exp riences

é

les 

plus intenses et les plus po tiques 

é

que l'on pouvait vivre. Ce n' tait 

é

pas 

quelque chose que vous faisiez un samedi soir avec votre petite amie 

quand vous vous ennuyiez, avant les examens de milieu de semestre. 

C' tait 

é

une exp rience 

é

que vous viviez quand vous vous  tiez 

é

d j

é à 

découverts sous toutes les coutures – intellectuellement, spirituellement et 

philosophiquement. Dan avait m me 

ê

caress  

é l'id e

é  d'attendre d' tre 

ê marié 

et prêt à avoir des enfants pour perdre sa virginit . 

é  Il d sirait

é

cinq enfants, 

à qui il donnerait le nom de ses auteurs pr f

é r

é s

é  : Kafka, Goethe, Sartre, 

Camus et Keats. M me 

ê

s'il n'attendait pas d' tre 

ê mari , 

é  la premi re 

è fois 

était censée être un processus de d couverte, 

é

comme si vous appreniez à 

parler   

à l'autre dans une nouvelle langue. 

Mais Vanessa avait d j

é  

à appris cette langue – avec un autre mec. 

– Tu as vraiment de tout petits pieds, remarqua-t-elle en s'agenouillant 

par terre et en  tant

ô

les chaussettes de Dan. 

Celui-ci se rassit brusquement et retira ses pieds des mains de Vanessa. 

–

Attends. 

Vanessa se glissa sur le matelas et s'assit   

à c t

ô  

é de lui en tailleur, 

uniquement v tue

ê  de ses collants et de son marcel noirs. 

– Qu'est-ce qui ne vas pas ? 

– Je ne veux pas le faire, dit Dan. (Il croisa les bras maigres sur son 

torse nu. Il portait encore son pantalon en velours c tel

ô



é mais se sentait 

extrêmement nu.) Je veux dire, pas maintenant. 

Vanessa tendit la main et lui donna un petit coup taquin sur le bras. 

– J'étais nerveuse moi aussi, la premi re 

è fois. Y a pas de quoi en 

faire un plat, lui dit-elle, d'un ton rassurant. Promis. 

Dan d glutit 

é

et regarda le plafond. Il garda les yeux riv s 

é sur une fissure 

dans une moulure au-dessus de sa t te. 

ê

– Je préférerais juste attendre que ce soit plus... spontan . 

é

– O.K., dit lentement Vanessa. Mais ce n'est que du sexe, tu sais. Ca 

n'a rien d'un po me. 

è

De toute  vidence, 

é

elle  tait 

é



à c t

ô  

é de la plaque. Pour Dan,  a 

ç avait 

tout d'un po me. 

è

C' tait 

é

probablement le po me 

è

le plus important qu'il 

écrirait jamais. 

Il attrapa son T-shirt et l'enfila par la t te. 

ê

– Je préférerais juste attendre, c'est tout. 

– Bien, dit Vanessa, 

à deux doigts de perdre patience. 

Dan analysait toujours tout   

à outrance, puis reportait toujours tout 

dans son petit carnet noir jusqu'à ce qu'il n'y ait plus rien   

à crire. 

é

Elle 

adorait son c t

ô  

é sensible et romantique mais, pour une fois, ce serait bien 

s'il oubliait de trop r fl

é chir 

é

et suivait ce foutu mouvement. Mais elle avait 

eu un grand faible pour lui la premi re 

è fois qu'ils s' taient 

é

rencontr s

é  et 

étaient devenus les meilleurs amis au monde voil  

à trois ans. Elle n'allait 

pas tout g cher 

â

maintenant qu'ils sortaient enfin ensemble. 

Dan alluma une autre cigarette. Ses mains tremblaient comme des 

feuilles. 

Vanessa lui donna de nouveau un petit coup taquin. 

– Hé, arr te 

ê de te prendre la t te 

ê comme  a

ç  ! Ca ne me d range

é

pas 

qu'on le fasse pas, d'accord ? 

Il opina et Vanessa lui prit la main qu'elle mit autour de ses  paules. 

é



Ils se rallong rent 

è

sur le lit et Dan souffla la fum e 

é dans la lanterne 

vénitienne rouge en papier au-dessus de sa t te 

ê tout en caressant 

doucement le c t

ô  

é du cr ne 

â en brosse de sa petite copine avec son pouce. 

Il  tait 

é

ravi de ne pas avoir eu   

à trop se justifier. 

Voilà ce qu'il y avait de bien   

à sortir avec sa meilleure amie – elle le 

connaissait presque mieux qu'il ne se connaissait lui-m me. 

ê

Ils rest rent 

è

allong s

é  ainsi un moment, observant la fum e

é  de sa cigarette 

s'élever dans l'air. Voil  

à un autre avantage   

à sortir avec votre meilleure 

amie. Vous n' tes 

ê

pas oblig s 

é de parler tout le temps. 

– Dès que c'est les vacances, je veux tourner un autre film, lan a

ç  

Vanessa, brisant le silence. J'ai peur que mon film Guerre et Paix soit 

beaucoup trop obscur pour que je l'envoie   

à l'Universit  

é de New York. 

Le dernier film que la jeune fille avait r alis

é



é tait

é  une adaptation d'une 

scène du Guerre et Paix de Tolsto , 

ï  dans lequel Dan jouait le r le 

ô d'un 

Prince Andr i 

é accro au crack. Vanessa avait pos  

é sa candidature à 

l'Universit  

é de New York t t 

ô dans l'ann e

é  et souhaitait leur envoyer un de 

ses films au lieu d'une dissertation, vu que la r alisation 

é

cin matographique

é



était ce dans quoi elle avait l'intention de se sp cialiser. 

é

Elle avait h te. 

â  

Plus qu'un trimestre   

à Constance Billard, l'Ecole de Filles Maigres et 

Coinc es 

é o , 

ù  Dieu merci, elle ne se sentait absolument pas   

à sa place, et 

elle serait libre, libre, LIBRE ! 

Dan souffla une longue bouff e 

é de fum e. 

é  Il ne comprenait pas pourquoi 

son amie se faisait du souci. Ses films  taient

é

obscurs mais c' tait 

é

pour 

cela qu'ils  taient 

é

g niaux. 

é

Il ne voyait pas pourquoi l'Universit  

é de New 

York ne l'accepterait pas. 

–

Si quelqu'un doit se faire du souci, c'est bien moi, dit-il, les mains 

tremblant de nouveau de nervosit . 

é

–

Comment  a

ç  ? S'enquit Vanessa. N'importe quelle  cole 

é

avec un 

programme d' criture

é

un tout petit peu d cent 

é

ferait des pieds et des mains 

pour t'avoir. 

–

Mouais mais en parlant d'obscur... mes po mes 

è

sont vraiment... 

Dan se tut. Ses po mes 

è

taient 

é

personnels, voil  

à ce qu'ils  taient. 

é

Et pour 

lui, c' tait

é  quelque peu bizarre d'envoyer un tas de po mes 

è



à une personne 

lambda charg e 

é des inscriptions, 

à Columbia, Brown ou Vassar, comme s'il 

mettait son  me 

â



à nu devant un parfait inconnu qui, si  a 

ç se trouvait, 

n'avait m me 

ê

pas lu les  uvres 

œ

de Goethe, Sartre ou Camus et ne 

comprendrait pas ses r f

é rences 

é

indirectes   

à leur  uvre. 

œ

–

Tu sais, tu devrais m me 

ê

envisager de faire publier certains trucs que 

tu as  crits, 

é

sugg ra 

é la jeune fille. Ca pourrait d cha

é

ner

î  l'enthousiasme 

des charg s 

é d'inscription   

à la fac. 

Dan écrasa le m got 

é

de sa cigarette dans une canette de coca vide. 

–

Ouais, c'est vrai, dit-il. 

Il aimait  crire 

é

mais jamais, au grand jamais ne serait-il pr t 

ê  

à envoyer 

des trucs pour qu'ils soient publi s. 

é  Il n'avait m me 

ê

pas encore trouv  

é sa 

voie. Il le savait. Chaque nouveau po me

è  qu'il  crivait 

é

tait 

é

diff rent 

é

des 

premiers. 

Vanessa se rassit sur le lit. 

– Quoi ? Je suis s rieuse. 

é

Tu devrais le faire. 

– Comme tu veux, marmonna-t-il   

à contrecoeur en se vautrant encore 

plus sous la couverture. 

Il n'était pas pr t 

ê  

à baiser, et il n' tait 

é

pas pr t 

ê  

à tre 

ê publi . 

é

Voilà qu'il se sentait encore moins   

à la hauteur. 

Vanessa savait qu'il  tait 

é

temps de laisser tomber. Elle respira un bon 

coup et canalisa sa minette int rieure, 

é

celle qui se levait de son coin chaud 

sur le radiateur uniquement lorsque Dan avait besoin qu'elle lui fasse un 

bisou r peux 

â

sur son mignon petit visage. 

Elle se faufila sous les couvertures et l'embrassa sur le menton. 

– Plus qu'une semaine et on pourra passer toutes les vacances   

à

glandouiller comme  a, 

ç  murmura-t-elle. 

Contrairement   

à la majorit  

é de leurs camarades de classe de 

Constance Billard ou de Riverside Prep, ni Dan ni Vanessa ne partaient 

dans un endroit glamour pour les vacances. Vanessa habitait avec Ruby, sa 

bassiste de s ur 

œ a n

î e, 

é  dans un appartement du quartier de Williamsburg 

à Brooklyn. Leurs parents  taient 

é

des artistes avant-gardistes qui vivaient 

dans le Vermont et passaient tous les No ls 

ë en tourn e 

é avec leur troupe 

d'art performance. Dan et sa s ur, 

œ  Jenny, vivaient avec leur p re 

è Rufus, 

écrivain communiste et  diteur 

é

de petits po tes 

è

beatniks, qui ne croyait ni à 

No l 

ë ni a Hanoukkah ni   

à aucune autre f te 

ê religieuse, d'ailleurs. 

– Papa fait son d ner

î -lasagnes annuel vendredi prochain, dit Dan et il 

passa ses mains sur le dos de Vanessa, s'autorisant   

à se d tendre

é

de 

nouveau. (Il adorait la sensation de douceur et de solidit  

é de son dos, pas 

du tout osseux comme le sien.) Tu viendras, hein ? 

Elle haussa les  paules. 

é

– Bien sûr. Mais pr viens 

é

ton p re 

è que je n'ai pas l'intention de me 

goinfrer comme l'an dernier. Voil  

à autre chose que je compte faire pendant 

les vacances. Je vais perdre deux kilos. 

– Pourquoi ? Lui demanda-t-il en continuant   

à lui caresser le dos. 

Vanessa n'avait nul besoin de se mettre au r gime. 

é

Son corps  tait

é  

exactement tel qu'il l'avait d crit 

é

dans l'un de ses po mes

è

: comme de 

l'eau. 

– Parce que je rentrerai mieux dans mes fringues si je maigris. 

Elle se fichait bien d' tre 

ê

maci

é

e 

é comme la majorit  

é de ses 

camarades de classe mais elle en avait marre de devoir rentrer son ventre 

pour pouvoir boutonner ses pantalons. 

– Eh bien, je t'aime comme tu es, dit Dan en fourrant son nez dans 

son oreille. 

Vanessa tourna la t te 

ê vers lui et leurs l vres 

è

se scell rent

è

dans un 

long et doux baiser. Pendant qu'ils s'embrassaient, elle ne pouvait 

s'emp cher 

ê

de songer que coucher avec Dan serait s rement 

û

bien plus 

riche que cela l'avait  t

é  

é avec Clark. Si seulement il  tait 

é

pr t

ê  ! 

– Je t'aime, murmura-t-il en ouvrant ses yeux noisettes vifs. 

– Moi aussi, murmura-t-elle en fermant les siens. 

Elle envisagea bri vement

è

de lui redemander s'il voulait essayer de 

coucher avec elle mais elle ne souhaitait pas g cher 

â

le moment. Elle devrait 

juste attendre qu'il soit pr t, 

ê  quoique, avec Dan, cela pourrait bien vouloir 

dire attendre qu'ils soient mari s, 

é  au mieux. 

Chiants   

à mourir ! Comme s'ils ne se comportaient pas déjà comme 

un couple mari . 

é

J regrette d' tre 

ê

de la f te

ê

Sur la banquette arri re 

è de la limousine, Olivia se retrouva coinc e

é  

entre cette Jenny Humphrey aux nibards  normes 

é

et Miles, l' chalas

é

aux 

cheveux en pics, le copain batteur d'Aaron. De l'autre c t

ô , 

é  Serena  tait

é  

assise sur les genoux de Flow - « pour faire de la place   

à tout le monde » 

prétendit-elle – et Nate  tait 

é

blotti contre la vitre, en train de planer. Il avait 

aussi roul  

é des joints   

à Kati, Isabel et Chuck, encore plus gonflants 

défoncés que bourr s. 

é  Aaron  tait 

é

assis en tailleur par terre entre les deux 

sièges arri re, 

è  fumait l'une de ses cigarettes aux plantes et jouait   

à la 

Playstation 2 de la limousine. 

– quel est ton vrai non, au fait ? Demanda Serena   

à Flow, m me 

ê

si 

elle savait d j

é , 

à  pour regarder MTV, qu'en r alit

é



é il s'appelait Julian 

Pospere. En fait, c' tait 

é

vachement mieux que Flow mais elle n'allait pas le 

lui dire. 

Il la gratifia de son c l

é bre 

è

sourire de petit gar on

ç  timide immortalisé 

sur les couvertures de Spin, Rolling Stone, Entertainment Weekly et 

Interview puis secoua la t te. 

ê

– J'te l'dirai pas. 

– Tant pis. T'es pas aussi beau en vrai, dit-elle en d tournant 

é

la t te 

ê

dans un petit sourire malicieux. 

Elle mentait, bien s r. 

û  Il  tait

é  au moins dix fois plus beau qu'en photo, 

si tant est que ce f t 

û possible. 

Serena savait qu'elle  tait 

é

ridicule de flirter comme  a 

ç mais elle 

adorait ses cheveux brun fonc  

é qui bouclaient sur ses tempes, sa peau 

bronze dor  

é et ses longs doigts fins. Pourquoi ne pas flirter avec lui ? Ce ne 

serait qu'une aventure d'un soir. Demain, Flow repartirait   

à L.A. Ou dans la 

ville o  

ù il habitait, et elle se mettrait enfin   

à r viser 

é

pour ses examens de 

milieu de semestre. Tout ce qu'elle voulait, c' tait 

é

s' clater 

é

un peu. 

Tout ce que Serena avait toujours voulu, c' tait

é  s' clater 

é

un peu. 

Flow grima a, 

ç  feignant d'avoir honte de son look de dieu. 

– Désolé. Je suppose que je ne suis pas non pouls aussi grand qu'en 

photo. 

Il se pencha et ouvrit d'un coup la porte du mini frigo SubZero sous 

son siège. 

– Hé, on a de quoi boire ici. Quelqu'un a soif ? 

– Moi, s'il te pla tî, r pondit

é

imm diatement

é

Olivia. 

Être bourr e 

é comme un coing  tait 

é

le seul moyen de supporter tout  a. 

ç

– Euh, je veux bien essayer, tenta timidement Jenny. 

La limousine fit une embard e 

é sur une bouche d' gout

é

et ses seins 

rebondirent implacablement. Elle coula un regard furtif   

à Nate pour voir s'il 

s'était rendu compte mais celui-ci regardait par la vitre avec ce regard de 

shooté qu'il avait quand il  tait 

é

raide d fonc

é

. 

é

Miles aida Flow   

à remplir dix fl tes 

û

de champagne en cristal. Il en 

tendit une   

à Olivia. 

–

Santé, dit-il en trinquant avec elle. 

Olivia s'empara de la fl te 

û puis, comme elle n' tait 

é

pas assise pr s 

è de 

la vitre et n'avait rien d'autre   

à regarder, scruta le visage de Miles. Il avait 

des yeux ronds brun dor , 

é  un peu comme ceux de Mookie, le chien 

d'Aaron. Son petit nez mutin en trompette  tait 

é

parsem  

é de minuscules 

taches de rousseur et ses cheveux blond tr s 

è clairs rebiquaient tout droit. A 

en juger par la fa on 

ç dont ses veines saillaient sur son long cou, il faisait 

sûrement de la musculation ou jouait au basket, quelque chose du genre. 

L'un dans l'autre, il avait tout du personnage de dessin anim  

é avec un 

corps d'athl te. 

è  Mais vu qu'elle n'avait rien de mieux   

à faire et que, 

manifestement, elle le faisait compl tement 

è

craquer, Olivia se dit que flirter 

avec lui serait l g

é rement 

è

divertissant. 

Elle posa une main sur sa jambe. 

– Merci, fit-elle en buvant une gorg e 

é de champagne. 

Miles sourit comme s'il croyait que c' tait 

é

le d but 

é

d'une belle amiti . 

é

Flow ne pouvait plus s'arr ter

ê  de s'extasier devant Serena :

– Tu es vraiment la plus belle fille que j'aie vue depuis longtemps, lui 

murmura-t-il   

à l'oreille. Peut- tre 

ê depuis toujours. Je n'arrive pas   

à croire 

que tu ne sois pas actrice ou top model. 

Serena plongea ses doigts dans sa fl te 

û de champagne puis les porta 

à sa bouche. Vu sa c l

é brit

é

, 

é  elle aurait cru que Flow serait trop s r 

û de lui 

ou mielleux mais il  tait 

é

tonnamment

é

s rieux. 

é

S'il n'avait pas  t

é  

é une 

sublime rock-star, son comportement l'aurait compl tement 

è

refroidie mais il 

était une sublime rock-star et elle d cida 

é

donc de fermer les yeux l -

à

dessus. 

– Pas du tout, dit-elle. Je suis juste moi. 

En fait, des photos de Serena apparaissaient constamment dans les 

chroniques mondaines et les magazines ; elle n' tait 

é

tout simplement pas 

payée pour – elle n'en avait pas besoin. 

Flow continuait   

à la manger du regard. 

Serena gloussa. 

– Arr te. 

ê

– Oooh, baby, dit odieusement Chuck en tirant sur son joint. Y en a 

qui vont s'envoyer en l'air ce soir ! 

Il ferma les yeux. On aurait dit qu'il allait s'endormir comme une 

masse, ivre mort. 

– Je meurs de faim, dit Kati. (Elle ouvrir le cendrier dans la porti re 

è de 

la limousine puis le referma.) Tu n'as rien   

à manger ? 

– J'ai des fourmis... partout, d clara 

é

Isabel, les yeux exorbit s. 

é

Aaron leva les yeux et vit Olivia assise tout pr s 

è de Miles, sa main 

négligemment pos e 

é sur son genou. Sans m me 

ê

finir sa partie, il  teignit 

é

la 

Playstation 2 et se leva, se faisant tout petit pour tenir entre eux sur le 

siège. 

– A e, 

ï  pleurnicha Olivia quand son petit cul maigrichon heurta sa 

hanche. 

–

T'as qu'à te pousser, dit Aaron. H , 

é  o  

ù on va au fait ? Demanda-t-il 

à Flow. 

Celui-ci passa ses longs doigts de musicien dans l'interminable 

chevelure blonde de Serena et haussa les  paules. 

é

– Dans le centre. On s'arr tera 

ê

peut- tre 

ê en bo te. 

î

Jenny serra bien fort sa fl te 

û de champagne et gigota sur son si ge. 

è  

Tr s 

è bien qu'eux aillent en bo tîe. Ils faisaient plus vieux que leur  ge 

â et 

étaient probablement tous en possession de fausses pi ces 

è

d'identit . 

é  En 

dépit de sa poitrine, Jenny avait toujours l'air d'avoir dix ans. On contr lait

ô  

même son identit  

é chez Blockbusters, la boutique de location de vid os

é  

interdites aux moins de dix-huit ans ! La derni re 

è chose qu'elle d sirait 

é

tait

é  

de voir tout le monde passer la porte d'une bo te 

î cool tandis que le videur 

lui demanderais gentiment s'il n' tait 

é

pas largement l'heure d'aller se 

coucher. Elle aurait d  

û juste aller se balader avec Nate. Elle s'amusait 

toujours beaucoup plus quand ils  taient 

é

seuls tous les deux que quand ils 

tra naient

î

avec d'autres personnes. 

– Nate ? fit-elle en se penchant en avant et en lui prenant la main. Je 

vais probablement pas tarder   

à rentrer. 

Il  tait 

é

un peu plus de minuit et, de toute fa on, 

ç  elle  tait 

é

cens e

é   tre

ê  

chez elle   

à une heure. 

Contrairement aux apparences, Nate n' tait 

é

pas compl tement

è



déchir . 

é  Il avait remarqu  

é qu'Olivia  tait 

é

vautr e 

é sur ce gar on

ç  maigrichon 

aux cheveux en pics qu'il voyait pour la premi re 

è fois et avait aussi 

constaté que Jenny  tait 

é

quelque peu mal   

à l'aise. Mais lorsque les choses 

prenaient une tournure bizarre, Nate avait tendance   

à tre

ê  dans le coaltar 

et à attendre que quelqu'un d'autre agisse   

à sa place. 

–

D'accord, dit-il en se secouant. Partons d'ici. 

Le shit qu'il avait apporté  tait 

é

extr mement 

ê

doux et il n'avait de toute 

fa on 

ç pas envie d'aller dans une bo tîe bruyante. Apr s 

è avoir d pos

é

é 

Jenny, il pourrait toujours appeler Jeremy sur son portable et le retrouver 

avec les autres dans ce bar de Rivington qui disposait d'une arri re-

è salle 

dans laquelle vous pouviez vous asseoir sur un canap  

é et fumer du 

cannabis sans que personne ne vous d range. 

é

– Hé ! Lan a-

ç t-il en tapant   

à la vitre qui s parait

é

la banquette arri re 

è

du chauffeur. On peut descendre ici ? 

Olivia sourit. Aurait-elle, par hasard, pris Nate tellement   

à rebrousse-

poil qu'il devait absolument descendre parce qu'il ne pouvait pas supporter 

de la voir poser ses mains sur un autre mec ? 

– Hé, Natie, vous ne voulez pas sortir avec nous ? demanda Serena. 

Nate haussa les  paules. 

é

–

Je dois la raccompagner chez elle, dit-il. 

Jenny se rembrunit. Elle n'aimait pas particuli rement 

è

qu'on dise 

« la » pour parler d'elle. Le chauffeur de la limousine arr ta 

ê la voiture et 

leur ouvrit la porti re 

è arri re. 

è  Jenny sortit d'un bond et Nate la suivit 

péniblement. « Bye ! » lan a-

ç t-elle jovialement   

à tous ceux qui  taient

é



restés   

à l'int rieur. 

é

De l'autre c t

ô  

é du si ge 

è arri re, 

è  Chuck lui fit un petit sourire narquois 

en plissant les yeux. 

– Dommage, grogna-t-il. 

Jenny ne savait pas tr s 

è bien ce qu'il insinuait mais elle  tait

é  quasi 

sûre que c' tait 

é

pervers. 

–

A plus ! cria Serena, la seule autre personne   

à s' tre 

ê rendu compte 

de leur d part. 

é

Bonne chance pour les exams ! 

Nate et Jenny ne pip rent 

è

mot dans le taxi qui les remmena au centre-

ville. Nate regardait b atement 

é

d filer 

é

les magasins et les restaurants, 

comptant silencieusement dans sa t te 

ê de un   

à vingt puis recommen ant

ç  à 

zéro dans son cerveau de d fonc

é

. 

é  Jenny  tait 

é

assise les jambes crois es, 

é  

même tr s 

è crois es, 

é  et se prenait la t te 

ê pour t cher 

â

de comprendre ce qui 

s'était mal pass . 

é  C' tait 

é

principalement sa faute, se dit-elle. C' tait 

é

elle qui 

avait tenu   

à faire un tour en limousine pour commencer. 

Le taxi s'arr ta 

ê devant l'immeuble de Jenny   

à l'angle de la 99e et de 

West End Avenue. Elle posa la main sur la poign e 

é de la porti re. 

è

– Salut, dit Nate en effleurant la manche de son manteau. 

Il ne pouvait pas la laisser partir sans lui dire bonsoir. Qu'il soit 

déchir  

é de chez d chir

é

, 

é  il  tait 

é

bien  lev

é



é et les bonnes mani res

è  allaient 

de pair avec sa bonne  ducation. 

é

Il l'embrassa sur la joue, ses cheveux blond roux effleurant sa peau. 

– Bonne nuit, lui dit-il dans un sourire doux de petit gar on. 

ç

Jenny lui rendit son sourire souhaitant plus que tout au monde oublier 

l'heure qui venait de s' couler

é

et faire comme si la soir e 

é se terminait aussi 

magnifiquement qu'elle avait commenc . 

é

– Bonne nuit, dit-elle, rechignant brusquement   

à partir. 

– Dors bien, ajout  

é Nate, ses yeux verts scintillant   

à la lueur du 

lampadaire. 

Génial. 

Il pouvait  tre 

ê

si incroyablement adorable parfois ! Le c ur

œ  d bordant

é



d'amour pur, Jenny ferma bruyamment la porti re 

è et se pr cipita

é

dans 

l'entr e 

é de son immeuble. Au lieu de prendre l'ascenceur, elle gravit les 

huit  tages 

é

quatre   

à quatre puis entra en trombe dans son appartement. 

– Salut, lui lan a 

ç Dan, son fr re 

è a n

î . 

é

Il descendait le couloir, rapportant deux mugs de caf  

é instantané 

Flogers dans sa chambre. 

– Salut. 

Jenny  ta 

ô son manteau noir en fausse fourrure et le jeta sur une 

chaise dans un coin. Le manteau se balan a 

ç un moment sur le dos de la 

chaise avant de glisser par terre. Personne ne s'en rendrait compte. Voilà 

des années que le m nage

é

n'avait pas  t

é  

é fait dans leur vieux quatres-

pièces immense et tentaculaire. 

– C' tait 

é

comment ? demanda Dan. 

Le pendentif turquoise en forme d' toile

é

que Nate lui avait offert 

pendillait sur sa gorge. Jenny le toucha pour se rassurer. 

– C' tait 

é

bien. (Elle regarda les tasses dans les mains de son fr re. 

è ) 

Vanessa est encore là ? 

Dan hocha la t te. 

ê  Il sentait que quelque chose n'allait pas. 

– Ouais. Tu veux venir avec nous un moment ? 

Jenny et Dan s'entendaient bien mais il n' tait 

é

pas toujours aussi 

gentil avec elle. 

– D'accord, accepta-t-elle en le suivant dans le couloir qui menait   

à sa 

chambre. 

Vanessa  tait 

é

assise sur le lit, toujours en marcel et collants noirs. 

– Salut Jennifer, dit-elle en prenant une tasse de caf  

é dans les mains 

de Dan. Tu veux toujours que je t'appelle comme  a, 

ç  hein ? 

Jenny opina. Seuls Nate et Vanessa l'appelaient Jennifer. Nate, parce 

que c'était sous ce pr nom 

é

qu'elle s' tait 

é

pr sent

é

e 

é



à lui quand ils 

s'étaient rencontr s 

é au parc. Et Vanessa, parce que Jenny le lui avait 

demand . 

é

Vanessa avait toujours  t

é  

é sympa avec elle. Elle l'avait toujours 

trait e 

é avec respect. 

Le lit de Dan  tait 

é

en bordel et les autres v tements 

ê

de sa petite 

copine tra n

î aient par terre. Aux yeux de Jenny, il  tait 

é

clair comme de l'eau 

de roche que son fr re 

è et Vanessa avaient bais . 

é  Elle resta debout sur le 

pas de la porte, trop g n

ê e 

é pour s'aventurer plus loin. 

– Je peux vous poser une question ? Demanda-t-elle enfin. 

Elle n'avait pas pr cis

é



é  

à qui elle s'adressait au juste parce que  a 

ç lui 

était bien  gal 

é

d'obtenir deux r ponses. 

é

– Vas-y, dit Vanessa, en sirotant son caf , 

é  les mains coll es 

é



à son 

mug bouillant. 

– Pouvez-vous me dire honn tement 

ê

ce que vous pensez de Nate ? 

Dan fron a 

ç les sourcils. Nate et lui ne fr quentaient

é

pas la m me

ê  

école mais, par pur hasard, il s' tait 

é

retrouv  

é le mois dernier en exp dition

é



pour Brown avec Serena van der Woodsen, Nate et ses potes d fonc

é

s. 

é  

D'apr s 

è lui, Nate n' tait

é  qu'un beau gosse bourr  

é de fric et un grand 

consommateur de cannabis. Il n'avait rien de mauvais mais n'avait rien non 

plus d'exceptionnel. En gros,  a 

ç le tuait que sa s ur, 

œ  belle et intelligente, 

perde son temps avec un type qui lui briserait forc ment 

é

le c ur. 

œ  Mais en 

même temps, il comprenait pourquoi Jenny  tait 

é

aussi entich e 

é de Nate. Il 

était plus vieux, pour commencer, et c' tait 

é

le genre de gar on 

ç mignon et 

hyper appr ci

é  

é avec qui toutes les filles aimeraient sortir. En tout cas, 

jusqu' 

à ce qu'elle r alisent

é

combien il  tait 

é

chiant   

à mourir. 

Au fond de lui persistait une inqui tude

é

: que Nate mette la pression 

sur sa s ur 

œ pour lui faire faire des choses qu'elle n' tait 

é

pas pr te 

ê



à faire. 

Mais bon, Jenny  tait 

é

rentr e 

é presque une heure plus t t 

ô que pr vu 

é et 

n'avait pas l'air boulevers e 

é ni rien, et il d cida 

é

donc de ne pas mettre le 

sujet sur le tapis. 

Vanessa haussa les  paules. 

é

Nate  tait 

é

le genre d'imb cile

é

de gosse 

de riche BCBG qu'elle ne pouvait pas blairer mais elle ne voulait pas faire 

souffrir Jenny en lui faisant part de ses sentiments. 

– Je ne la connais pas vraiment mais toutes les filles de Constance 

parlent tout le temps de lui. J'imagine qu'il doit faire un bon petit copain. 

Dan hocha la t te. 


ê

– Ouais. 

C' tait 

é

une fa on

ç  d cente 

é

de dire les choses. 

Jenny fron a 

ç les sourcils. 

– O.K., dit-elle, se sentant encore plus d concert

é

e 

é que jamais. Je c

crois que je vais prendre une douche. 

Elle ferma la porte de la chambre de Dan et descendit le couloir 

jusqu' 

à la sienne. Il doit faire un bon petit copain, r p

é ta-

é t-elle en son for 

int rieur. 

é

Qu'est-ce que c' tait 

é

donc cens  

é vouloir dire, bordel ? Elle ne 

voulait pas qu'un bon petit copain. Elle voulait ce truc que Gustav Klimt 

avait si parfaitement immortalis  

é dans Le Baiser. Ce sentiment radieux, 

électrique, v hiculant

é

le message, genre : « retiens-moi-pour-pas-que-je-

tombe-de-mon-septi me-

è

ciel », ce sentiment d'être amoureux. 

Eh bien, n'est-ce pas ce que nous souhaitons toutes, ma belle ? 

pour  tre 

ê

gentil, tu dois  tre 

ê cruel

Quand la limousine se gara devant le Gorgon, la nouvelle bo te 

î branch e

é  

du Lower East Side, Kati, Isabel et Chuck s' taient 

é

tous endormis sur la 

banquette de cuir noir de la voiture dans une esp ce 

è d'enchev trement

ê

de 

cheveux, d' charpes, 

é

de sacs   

à main, de jambes et de manteaux. Olivia, 

Serena, Flow, Miles et Aaron descendirent sur le trottoir et les regard rent. 

è

– Merci mon Dieu ! S'exclama Olivia. 

Si elle devait  couter

é

Kati ou Isabel sortir une autre d bilit

é



é de 

défoncée comme quoi tout le monde  tait 

é

tout rouge ou une autre connerie 

de ce genre, elle se mettrait   

à hurler. 

– On dirait des chiots, fit remarquer Serena. 

– Vous voulez que je les r veille

é

? proposa Miles. 

– Non ! Cri rent 

è

les deux filles   

à l'unisson. 

– Hé, Miles, dit Aaron, c'est pas une des bo tes

î  de nuit de ton p re

è  ? 

Miles s'empourpra et regarda ses chaussures de soir e 

é Christian Dior 

noires et brillantes. 

–

Ouais. 

Olivia trouva plut t 

ô mignon qu'il soit g n

ê . 

é

– Cool, dit Flow en entrela ant 

ç

ses doigts nus aux doigts gant s 

é de 

Serena. Pr te

ê    

à mettre le feu ? 

Serena  prouvait 

é

ce sentiment g nial, 

é

cette esp ce 

è de vertige qui la 

gagnait quand elle ne savait pas tr s 

è bien ce que lui r servait 

é

la suite des 

événements. C' tait 

é

son sentiment pr f

é r

é . 

é  Elle serra affectueusement la 

main de Flow en retour. 

– A fond ! 

Ils se dirig rent 

è

vers la porte de la bo te. 

î  Le videur d tachait 

é

d j

é  

à le 

cordon en velours rouge pour les laisser passer. 

–

Attendez ! Fit Olivia. 

Elle s'arr ta 

ê brusquement, se rappelant la grossi ret

è



é que lui avait 

sortie Chuck dans la soir e. 

é  C' tait 

é

le moment de saisir sa chance, l'heure 

de sa vengeance douce et minable. 

– Qui a un stylo ? Demanda-t-elle. 

Flow sortit le feutre noir qu'il avait toujours   

à port e 

é de main pour 

signer des autographes dans la poche int rieure

é

de sa veste de smoking. 

Olivia se pencha dans la limousine, veillant bien   

à ne pas effleurer le nez 

de Chuck avec la manche de son manteau quand elle  crivit

é

: « Ramenez 

ce loser chez lui » sur son front. Puis elle claqua bruyamment la porti re 

è de 

la limousine. 

–

Merci, dit-elle   

à Flow en lui rendant son feutre. 

Ils pass rent 

è

devant l' norme 

é

videur barbu et franchirent le cordon de 

velours rouge. 

– Hum, dit Aaron, h sitant. 

é

(Il ouvrit son Zippo puis le referma d'un 

coup.) Je crois que je vais rentrer en fait. J'ai des tonnes de boulot pour 

demain. 

Olivia roula les yeux ; 

–

Et alors ? Moi aussi. 

–

Tu veux rentrer avec moi ? Lui proposa son demi-fr re. 

è

Olivia jeta un  il 

œ  

à Serena qui secouait r solument 

é

la t te. 

ê

– Non, r pondit-

é

elle. 

–

Tu es s r 

û que tu veux t'en aller ? Demanda Miles   

à Aaron. C'est 

plut t 

ô cool ici. Et je peux nous avoir une salle priv e. 

é

– Génial ! lan a 

ç Flow, sinc re. 

è

Aaron secoua la t te. 

ê

Il constituait l'exception dans la bande et il le savait. 

– Ouais. A plus, les gars ! 

Tous les quatres l'observ rent 

è

s'en aller dans la rue, les mains dans 

les poches de son pantalon de smoking, des pans de chemise voletant 

derri re 

è lui. Puis Flow prit Serena par la taille et l'entra na

î  vers la porte de 

la bo te

î  en courant. 

– Le dernier   

à l'int rieur 

é

est un  uf 

œ pourri ! Cria Serena d'une voix 

per ante. 

ç

Olivia  tait

é  sur le point de les suivre lorsque Miles lui prit la main. 

–

Hé,  a 

ç te dérange si je fais quelque chose avant que nous 

entrions ? 

Olivia leva les yeux sur lui. Non,  a 

ç ne la d rangeait

é

pas. Apr s 

è tout, 

c'était elle qui avait pos  

é la main sur sa jambe dans la voiture. 

Miles se pencha vers elle et d posa 

é

un tout petit baiser tout doux sur 

sa  bouche. C' tait 

é

un baiser tr s 

è poli, tr s 

è gentleman. 

–

J'ai eu envie de le faire toute la soir e, 

é  lui confia-t-il dans un sourire 

timide. 

Olivia s'effor a 

ç d'adopter l'attitude je-m'en-foutiste de Serena. Elle 

pouvait l'embrasser. Elle pouvait s' clater 

é

au hasard avec un gar on

ç  de 

hasard qui n'avait rien   

à voir avec Nate. Et puis, apr s 

è cette soir e, 

é  elle 

n'était pas oblig e 

é de revoir Miles si elle n'en avait pas envie. 

Elle lui fit un sourire de sainte-nitouche. 

– Je crois bien que nous sommes les  ufs 

œ

pourris, dit-elle. 

Puis elle leva son menton pour l'embrasser. Et cette fois leur baiser 

fut tout sauf poli. 

En trois mille mots maximum, parlez-nous d'une personne qui vous a 

profond ment 

é

inspir . 

é  Veuillez d montrer 

é

quel effet sa vie a sur la v tre 

ô le 

plus pr cis

é

ment 

é

possible. 

Olivia Waldorf

Dissertation en vue d'inscription   

à l'Universit  

é de Yale

18 décembre. 

Audrey Hepburn est n e 

é  

à Bruxelles le 4 mai 1929. Fille d'une baronne 

hollandaire et d'un homme d'affaires anglo-irlandais, le nom qui figure sur  

son certificat de naissance est Audrey Kathleen Heemstra Ruston. Quand  

elle n'avait que trois semaines, elle a attrap  

é la coqueluche et son c ur

œ  

s'est arr t

ê  

é mais sa m re, 

è  d termin

é

e, 

é  l'a r anim

é

e 

é en lui donnant une 

claque sur les fesses. Et m me 

ê

si elle n' tait 

é

qu'un b b

é , 

é  Audrey a dû 

apprendre une le on

ç  ce jour-l  

à car, par la suite, m me 

ê

quand elle  tait

é  

malade, elle a profit  

é un maximum de la vie. Chaque fois que je me sens 

submerg e 

é par la pression de mes examens ou mon emploi du temps de 

folie, je pense   

à Audrey et suis inspir e. 

é

A mon avis, si vous vous appliquez et travaillez dur pour viser un 

objectif, vous serez r compens

é

, 

é  Audrey a  t

é  

é r compens

é

e 

é quand elle a 

été découverte par... 



Th m

è es  pr c

é dent

é

suivant    envoyer une question   r pondre

é

Avertissement : tous les noms de lieux. personnes et  v

é n

é ements ont  t

é  

é modifi s

é  ou 

abr g

é és afin de prot g

é er les innocents En l'occurrence,  moi. 

salut à tous ! 

LES STARS SONT-ELLES VRAIMENT PLUS INTERESSANTES QUE 

DES GENS COMME VOUS ET MOI ? 

Nous parlons d'elles comme si nous les connaissions. Nous lisons tout ce 

que nous pouvons trouver sur elles. Nous sommes tristes pour elles quand 

elles sont en pleine d prime 

é

et contents lorsqu'elles se marient ou 

remportent un Oscar. Nous critiquons leur coiffure, remarquons quand elles 

prennent ou perdent du poids. Nous d lirons 

é

m me 

ê

que nous deviendrons 

amies avec elles. Et bien s r, 

û  elles ont des fringues sublimes, des tas de 

maisons et des entr es 

é dans tous les nouveaux restaurants en vogue. Mais 

nous aussi. La v rit

é , 

é  c'est que la seule chose qui rend les c l

é brit

é

s

é  

int ressantes, 

é

c'est qu'elles sont c l

é bres. 

è

A moins que, naturellement, 

elles soient r ellement 

é

int ressantes, 

é

comme...euh, moi par exemple. 

ON A VU

S et Flow – oui, ce Flow-là, celui qui a r cem

é

ment re u 

ç le MTV Music 

Award du meilleur premier album – danser comme des fous au Gorgon 

samedi soir. Apr s 

è on les a vus entrer au Tribeca Star – pour prendre une 

chambre, peut- tre

ê  ? Esp ces 

è

de vilains ! Je suis s re

û  que nous saurons 

tout ce qui s'est pass  

é dans la presse   

à scandales d s 

è demain. On a aussi 

vu O et un nouveau mec que nous appelerons M également au Gorgon, 

partager une cigarette romantique dans un coin. K, I et C, l'air paum s, 

é  

sortir en titubant d'une limousine   

à l'arr t 

ê juste avant l'aube, lorsque le 

chauffeur s'est arr t

ê  

é pour faire le plein pr s 

è de Third Avenue Bridge. 

Heureusement, le chauffeur a  t

é  

é assez sympa pour les ramener chez eux, 

dans leur monde. A remonter la Cinqui me 

è

Avenue en smoking, plus triste 

que ne m rite 

é

de l' tre

ê  un mec mignon en dreadlocks. 

VOS E-MAILS

Q : Salut gg, 

je sais de source s re 

û que flow est gay. La seule raison pour laquelle 

il tra ne 

î avec S, c'est pour que tout le monde croie qu'il est h t

é ro. 

é

snoopy

R : Cher snoopy, 

j'ai remarqu  

é au bal Noir et Blanc que son pantalon de smoking lui 

moulait un peu trop le cul, donc tu as peut- tre 

ê raison ! 

GG

Q :  Yo GG ! 

Je suis dans la classe de M   

à Bronxdale et je craque pour lui et sa 

voiture depuis, quoi, deux ans. C'est trop mignon qu'il tape tout le 

temps sur son bureau pendant les cours et qu'il conduise cette 

sublime vieille Porsche orange. Je me demande ce qu'il fout avec O. 

Sérieux, c'est une Pétasse. Avec un grand P. 

Olive

R :  Ch re 

è Olive, 

tu vois ce qui arrive quand on reste les bras crois s 

é et qu'on fait rien ? 

La p tasse 

é

te pique ton petit copain ! Ah, je suis un po te 

è et je ne le 

savais m me 

ê

pas ! Non, s rieux, 

é

m me 

ê

si tu ne sors jamais avec M, 

tu peux toujours lui demander de t'emmener faire un tour dans sa 

sublime  vieille Porsche. 

GG. 



UN DERNIER MOT SUR LES EXAMS DE MILIEU DE SEMESTRE

Ne vous bourrez pas le cr ne

â  ! Je sais que ce sont les derni re 

è notes qui 

comptent pour la fac mais tout  a, 

ç  vous le savez. Et sinon, c'est trop tard 

pour apprendre. Prenez un bon bain chaud avec plein de sels de bain Dead 

Sea, enfilez votre pyjama en soie pourpre Versace pr f

é r

é , 

é  buvez une 

coupe de champagne Cristal, vernissez vos ongles avec cette nouvelle 

couleur que vous avez choisie au comptoir Chanel chez Bendel's et allez 

vous coucher pour  tre 

ê

frais et dispos demain matin. Vous vous en sortirez 

vachement mieux comme  a 

ç que si vous veillez toute la nuit   

à remplir de 

petites fiches avec des notes d biles 

é

que vous ne serez m me

ê  pas 

capables de lire le lendemain. 

Bonne chance. Je croise les doigts pour vous ! 

Vous m'adorez, ne d tes 

î

pas le contraire. 

même les petites copines de stars

passent leurs examens

Lundi, premier jour de la semaine d'examens de milieu de semestre. 

Les filles du cours avanc  

é de fran ais 

ç

de terminale de Constance Billard 

étaient assises   

à leurs bureaux dans une salle de classe du troisi me

è  

étage, vêtues de leurs jupes d'uniformes hypercourtes en laine grise, de 

leurs pulls col roulé

en cachemire noir TSE, de leurs collants noirs 

Wolford et de leurs mocassins Gucci en daim noir, pench es 

é sur leurs 

cahiers d'examens vierges qu'elles remplissaient fr n

é tiquement. 

é

Olivia se 

trouvait au premier rang pr s 

è du surveillant, qui n' tait 

é

autre que M. 

Beckam, leur mauvais prof de cin ma, 

é

qu'elle m prisait

é

justement car il lui 

avait coll  

é un C   

à son dernier contr le. 

ô  Celui-ci portait sur les films de 

Woody Allen et elle avait d cr

é t

é  

é qu'ils ne parlaient pas au grand public 

américain car ils ne traitaient que de New York et de ses habitants 

névros s. 

é  Or, m me 

ê

si M. Beckam venait du Midwest, ce dernier  tait, 

é



dommage pour Olivia, un grand fan de Woody Allen. Il avait qualifi  

é sa 

copie de « condescendante ». 

Quel con. 

Le d but 

é

de l'examen consistait en une s rie 

é de questions auxquelles 

les filles devaient r pondre

é

en un paragraphe concis et descriptif. La 

premi re 

è question  tait 

é

la suivante : « Qu'aimez-vous faire de votre temps 

libre* ? »

* Toutes les expressions suivies d'un ast ris

é que sont en fran ai

ç s dans le texte. 

(N.d.T.)

C' tait 

é

facile de chez facile. Les doigts dans le nez. Olivia aimait 

acheter des chaussures exquises, griff es

é  et hors de prix, manger un steak 

frites, boire de la vodka-tonic avec Serena et fumer comme un pompier. 

L'été, elle aimait jouer au tennis. Elle aimait embrasser Nate sur son lit 

avec le DVD de Diamants sur canapé en fond sonore mais elle ne le faisait 

plus. Elle  tait 

é

bien trop occup e 

é



à des tas d'autres choses. 

La question suivante  tait

é  : « Décrivez votre famille ». 

Olivia laissa  chapper 

é

un soupir exasp r

é . 

é  Elle parlait presque 

couramment fran ais

ç  et savait donc dire « homosexuel vaniteux », 

« folledingue d bile

é

» et « loser vulgaire en surpoids » - qualificatifs qu'elle 

comptait bien employer pour d crire 

é

son p re, 

è  sa m re 

è et son beau-p re. 

è  

Mais Mme Rogers, sa professeur de fran ais, 

ç

avait un gros b ton 

â

dans le 

cul et pas du tout le sens de l'humour : de fait, il  tait 

é

peu probable que la 

description de son  l

é ve 

è l'impressionne. Olivia, grand seigneur, d cida

é



donc de d crire 

é

son p re

è  comme un « homme coquet dont le passe-temps 

préféré est le m me 

ê

que le mien : acheter des chaussures » ; sa m re

è  

comme « une femme blonde facile   

à vivre qui oublierait son propre nom si 

personne ne le lui rappelait » et son beau-p re 

è comme « un homme jovial 

au rire tonitruant et aux go ts 

û vestimentaires inhabituels ». 

Décrire son petit fr re 

è Tyler, en revanche,  tait 

é

facile : « Il pourrait devenir 

mignon mais ses meilleurs amis sont sa Playstation 2 et sa collection de 

vinyles des ann es 

é quatre-vingt. » Il restait Aaron. Olivia marqua une 

pause. Elle l'aimait bien m me 

ê

si, ces derniers temps, il  tait 

é

tout calme et 

maussade. Sur l' chelle 

é

des demi-fr res, 

è

elle aurait pu tomber sur pire. Elle 

sourit en son for int rieur 

é

et  crivit

é

: « Mon nouveau demi-fr re, 

è  Aaron, 

sauvera probablement le monde. » Voil . 

à  C' taient 

é

les choses les plus 

sympas qu'elle n'avait jamais dites sur personne. 

La question suivante  tait

é  : « Imaginez qu'un djinn apparaisse sur 

votre  paule 

é

pour vous dire qu'il vous accordera un seul souhait. Quel  

serait votre souhait ? »

Olivia tapota son stylo sur son bureau en bois. Quel serait son 

souhait ? Elle souhaitait entrer   

à Yale,  videmment. 

é

Et elle souhaitait que 

sa mère et Cyrus restent  ternellement

é

en lune de miel pour ne pas devoir 

vivre avec eux ou les voir tout le temps s'embrasser et se c liner 

â

en public. 

Elle souhaitait que Nate parte en Antartique pour ne plus jamais tomber sur 

lui et sa mioche de petite amie. Elle d sirait 

é

galement 

é

une paire de bottes 

en cuir brun clair avec des talons de dix centim tres

è

; elle n'avait pas 

encore trouv  

é la paire de ses r ves. 

ê

Et une canadienne. Et un chapeau en 

renard avec des caches-oreilles. 

Olivia se fichait bien que son p re 

è soit homosexuel mais elle aurait 

souhait  

é qu'il trouve un copain   

à New York au lieu de vivre en France avec 

lui, comme  a 

ç il pourrait l'emmener plus souvent faire du shopping. Et elle 

souhaitait que Serena soit avec elle en exam de fran ais 

ç

avanc , 

é  comme 

a 

ç elles pourraient s' changer 

é

des petits mots sur toutes les histoires de 

tarés qui  maillaient 

é

les journaux d'aujourd'hui au sujet de Flow et elle. Elle 

désirait aussi un peu que Nate et elle soient all s 

é jusqu'au bout quand ils 

sortaient ensemble, comme  a 

ç elle ne serait plus vierge. Et elle regretterait 

un peu d' tre 

ê

rest e 

é aussi tard samedi soir avec Miles, Flow et Serena, car, 

depuis, elle avait encore la gueule de bois. En plus, Miles l'avait appel e

é  

deux fois hier et avait laiss  

é des messages sur son r pondeur, 

é

m me 

ê

si 

elle lui avait d lib

é

r

é ment 

é

donn  

é un faux num ro 

é pour ne pus jamais 

entendre parler de lui. Non pas qu'elle envisageait ne serait-ce que de le 

rappeler. 

Elle s' tait 

é

bien marr e

é  samedi soir mais la derni re 

è foutue chose 

dont elle avait besoin en ce moment, c' tait 

é

d'un nouveau petit ami. 

M. Beckam s' claircit 

é

bruyamment la gorge ; Olivia leva les yeux de sa 

feuille d'examen et le fixa attentivement. Il avait des cheveux jaunes, pas 

blonds mais jaunes, comme la morve d'une personne supermalade. Leurs 

regards se crois rent 

è

et M. Beckam fit une chose  tranger

é

: il rougit. 

Excusez-moi* ? 

Blair d tourna 

é

les yeux, horrifi e. 

é  Ses pieds s'agit rent

è

nerveusement 

quand elle lut la question : Vous avez un d sir. 

é  Que d sirez-

é

vous* ? 

Elle d sirait 

é

ardemment que son gros porc d gueu

é

de prof de cin ma

é  

libidineux qui, croyait-elle, la d testait, 

é

n'ait pas l'air de craquer 

compl tement 

è

pour elle. Elle d sirait 

é

glander sur la plage en ce moment au 

lieu de se geler le cul dans une salle de cours pas assez chauff e. 

é  Elle 

désirait avoir pris un petit d jeuner 

é

car elle crevait de faim.  Elle d sirait 

é

un 

millier de choses mais n'avait droit qu' 

à une seule r ponse. 

é

Elle parla de son d sir 

é d'entrer   

à Yale m me 

ê

si, pour une  l

é ve 

è de 

terminale,  crire 

é

qu'elle avait envie d'entrer   

à la fac faisait compl tement

è



redondant mais, de toute fa on, 

ç  elle pr f

é rait 

é

se la jouer rasoir plut t 

ô que 

de révéler des informations personnelles croustillantes   

à Mme Rogers. Puis 

elle dessina une bottine   

à hauts talons dans la marge de son cahier 

d'examen et leva de nouveau les yeux sur M. Beckam. Il continuait   

à la 

mater – ses joues s' taient

é

teint es 

é d'un rouge d gueulasse 

é

tirant sur le 

violet. Qu'est-ce qu'il foutait donc ? Complotait-il de l'assassiner ou 

l'imaginait-il en sous-v tements

ê

? Olivia baissa les yeux, d go

é

t

û e. 

é  Elle jeta 

un  il

œ    

à sa montre Cartier tank en platine. Encore une putain d'heure à 

tenir. Question suivante. 

Deux étages en dessous d'Olivia, dans l'auditorium de Constance 

Billard, Serena bossait dur sur son examen d'histoire am ricaine. 

é

Non, Serena n' tait 

é

pas vraiment du genre   

à bosser dur. 

Elle avait d j

é  

à compt  

é le nombre de pointes fourchues dans sa 

queue-de-cheval – neuf – et avait r pondu 

é



à la question sur l'engagement 

britannique dans la Seconde Guerre mondiale dans une dissertation tr s

è  

courte o  

ù elle parlait des p nuries 

é

en tout genre en temps de guerre, des 

Anglaises qui ne devaient plus porter de bas car il n'y avait plus de nylon. A 

la place, ces femmes intr pides, 

é

tenaces et pr occup

é

es 

é par la mode, 

avaient peint des traits derri re 

è leurs jambes pour faire comme si elles 

portaient des bas. 

Serena soupira. A cette  poque, 

é

une fille pouvait probablement passer 

une soir e 

é avec un mec sans retrouver sa photo placard e 

é dans toutes les 

pages people des journaux le lendemain. Des clich s 

é de Serena et Flow au 

Gorgon  taient 

é

publi s 

é dans le Post, l'Entertainment Weekly, People, 

Women's Wear Daily et d'innombrables sites Web, toutes et tous les 

qualifiant du « nouveau couple dont on parle ». 

C' tait 

é

tellement ridicule. Elle avait embrass  

é Flow pour lui dire au 

revoir aux premi res 

è

heures du matin devant le Tribeca Star Hotel 

dimanche, et il  tait 

é

parti prendre un avion priv  

é pour Baja o  

ù il tournait 

d'autres sc nes

è

pour le clip de la nouvelle chanson des 45 « Life of Krime » 

avant de passer No l 

ë ailleurs. Il avait  t

é  

é supermignon avec elle et ils 

avaient partagé des moments g niaux 

é

cette nuit-l  

à mais ils  taient 

é

loin 

d'être un couple.  tre 

Ê

en couple signifiait se voir tous les jours. Signifiait 

être amoureux. Et bien que Flow et elle aient quelque peu eu envie l'un de 

l'autre, ils n' taient

é

s rement 

û

pas amoureux, en d pit 

é du fait qu'il lui avait 

déjà envoy  

é des fleurs. 

Trois douzaines de tulipes noires extr mement 

ê

rares, pour  tre 

ê pr cis. 

é

Serena  tant 

é

habitu e 

é



à ce que les mecs la couvrent de cadeaux, les 

fleurs de Flow ne l'avaient pas d contenanc

é

e, 

é  tant que celui-ci ne se 

mettait pas   

à lui envoyer des trucs tous les jours. Parfois un gar on

ç  pouvait 

s'emballer. Prenez Daniel Humphrey par exemple. Il avait suivi Serena 

partout comme un toutou   

à son retour du pensionnat   

à l'automne et lui 

avait m me 

ê

crit 

é

des po mes, 

è

tellement amoureux et s rieux 

é

qu'ils en 

étaient quelque peu flippants. Serena aimait bien Dan mais il  tait 

é

un peu 

trop passionn . 

é  Heureusement pour elle, il sortait avec Vanessa qui  tait

é  

tout aussi passionn e 

é et ils formaient un beau couple. Mais Serena se 

fichait bien d' tre 

ê

maqu e 

é avec qui que ce soit. Elle ch rissait 

é

son 

ind pendance, 

é

sa libert  

é de donner libre cours   

à ses lubies et de faire ce 

qu'elle voulait. Elle  tait 

é

le genre de fille   

à agir sur un coup de t te

ê  –  tre

ê  

en couple lui ferait perdre tous ses moyens. 

Elle lut attentivement la question suivante : Quand les forces arm es

é  

américaines sont-elles entr es 

é dans la Seconde Guerre mondiale et 

pourquoi ? 

Une question plus pertinente e t 

û t

é é : Quand allait-elle se servir de 

a

ç  ? La r ponse 

é

tait 

é

on ne peut plus claire : Jamais ! Qui se souciait de ce 

qui s' tait 

é

produit dans le pass  

é alors que le futur l'attendait, avec ses 

surprises fabuleuses et une folie sans pr c

é dent 

é



à tous les coins de rue ? 

Quelqu'un tapota sur son  paule 

é

et Serena leva les yeux. C' tait 

é

M. 

Hanson, son professeur de latin qui surveillait l'examen d'histoire. Il  tait

é  

grand et mince et avait une moustache toujours de la m me 

ê

longueur, de 

sorte que les filles de Constance  taient 

é

toutes persuad es 

é qu'il s'agissait 

d'une fausse. 

– Quoi ? fit Serena, surprise. 

Elle savait qu'elle  tait 

é

dans le coaltar mais elle n'allait quand m me

ê  

pas avoir de probl mes 

è

pour  tre 

ê dans cet  tat 

é en examen, n'est-ce pas ? 

–

Est-ce que j'ai fait quelque chose de mal ? Lui demanda-t-elle. 

Puis elle remarqua que M. Hanson souriait derri re 

è sa moustache. 

Il lui fourra un exemplaire du Post dans la main. Il  tait 

é

ouvert   

à la 

page 6, la page des potins de stars o  

ù tr nait 

ô

une immense photo de 

Serena et Flow montant dans un taxi apr s 

è avoir quitt  

é le Gorgon samedi 

soir. 

– Je suis d sol

é



é de vous interrompre mais j'ai remarqu  

é que vous 

aviez fini. Et je me demandais s'il serait possible que vous demandiez à 

Flow de signer  a, 

ç  murmura-t-il. Je suis un grand fan. Et ce serait super si 

vous le signiez vous aussi. 

Serena cilla. Premi rement, 

è

elle n'avait jamais imagin  

é que

M. Hanson  tait 

é

assez cool pour savoir, ne serait-ce que qui  tait 

é

Flow. 

Deuxi mement, 

è

elle n'avait aucunement l'intention de demander quoi que 

ce soit   

à Flow. Et troisi mement, 

è

euh... elle  tait 

é

loin d'avoir termin  

é son 

examen ! 

– Flow est   

à Baja, lui r pondit-

é

elle dans un murmure. C'est bon si je 

suis la seule   

à signer ? 

Elle balaya timidement la salle du regard. La plupart des autres filles 

avaient arr t

ê  

é d' crire

é

et les fixaient, elle et M. Hanson, ou papotaient entre 

elles. 

–

Il para t

î  que Flow et Serena sont fianc s, 

é  confia Nicki Button   

à son 

amie Alicia Edwards. Ils se marient le 31 d cembre

é



à Las Vegas. Au 

Bellagio. 

- Le Post dit qu'ils se sont rencontr s 

é au bal Noir et Blanc samedi, 

dit Isabel Coates   

à Kati Farkas. Mais c'est du pipeau. 

– Ils se sont rencontr s 

é en d sintoxication 

é

l'an dernier, pas vrai ? 

Répliqua Kati. Flow est all  

é en d sintox 

é

au moins, je sais pas moi, 

douze fois. Mais elle aussi. 

Serena signa puis rendit le journal   

à M. Hanson, esp rant 

é

qu'il ne lui 

collerait pas de mauvaise note en latin car elle n'avait pas pu lui obtenir 

d'autographe de Flow. 

– Merci, murmura-t-il en examinant sa signature. (Il lui fit un sourire 

tout excité.) Je suis s r 

û que  a 

ç vaudra de l'or un jour ! 

– Sûrement, r pondit 

é

Serena pour lui faire plaisir. 

L'effervescence dans la salle  tait 

é

de plus en plus forte. 

–

Bien, les filles, on se remet au boulot, dit M. Hanson d'un ton 

sérieux en retournant   

à son bureau au devant de la salle. 

Serena reposa les yeux sur sa copie. Quand les forces arm es

é  

américaines sont-elles entr es 

é dans la Seconde Guerre mondiale et 

pourquoi ? 

Mais avant de pouvoir commencer   

à r pondre 

é



à la question, elle fut 

assaillie par une douzaine de ses camarades de classe, toutes agripp es 

é à 

des exemplaires du Post qu'elles voulaient lui faire signer. M. Hanson  tait

é  

mal plac  

é pour leur demander d'arr ter 

ê

vu qu'il avait  t

é  

é le premier à 

commencer. 

- Tr s 

è bien, dit-il, ignorant le regard implorant de Serena. Je vous 

donnerai   

à toutes cinq minutes de plus pour finir votre examen. Cinq 

minutes et je veux que vous retourniez vous asseoir. 

– Moi d'abord ! cria Rain Hoffstetter en fourrant son exemplaire du 

Post dans la main de Serena. 

– Non, moi ! Hurla Laura Salmon en poussant Rain. 

Serena gloussa toute seule, hallucin e. 

é  Quand elle  tait 

é

revenue du 

pensionnat voil  

à deux mois, tout le monde la consid rait 

é

comme une 

pestifér e. 

é  Et maintenant, ils voulaient tous son autographe ? 

Elle h sit

é

, 

é  son stylo suspendu dans l'air au-dessus de la photo du 

Post de Laura. Puis elle  crivit 

é

de son gribouillage de maboul si 

caract ristique

é

: «  Tu m'adores, ne dis pas le contraire, Serena. »

sex, love & frankenstein

Chacun avait   

à quel point l'examen d'anglais de terminale de 

Riverside Prep  tait 

é

long et difficile mais Dan ne se faisait aucun souci. Il 

avait lu deux fois Frankenstein de Mary Shelley et avait appris par c ur 

œ la 

majorit  

é des po mes 

è

de Keats dans son anthologie. De plus, il pouvait 

écrire une excellente dissertation d'anglais dans son sommeil. 

Après avoir d cortiqu

é



é Ode à un rossignol le mieux possible, il ouvrit 

les derni res 

è

pages de son cahier d'examen et s'attela   

à l' criture 

é

d'un 

nouveau po me

è  qui, l'esp rait-

é

il, deviendrait quelque chose qu'il pourrait 

envoyer avec sa demande d'inscription universitaire. Dan n' crivait

é



généralement que des po mes 

è

d'amour hant s 

é par une angoisse 

existentielle. Celui-ci s'intitulait : « Pour Vanessa ». 

Coupures de papier

Rondelles de citron

Eau salée dans mes yeux

Il exp ri

é mentait une nouvelle forme de vers libre et se demandait si 

cela voulait dire quelque chose. 

Ton visage

Une noisette

Tu apaises mes coupures

Et huiles mon moteur

Huiles mon moteur ? Non,  a 

ç avait une connotation trop sexuelle et il ne 

tenait pas   

à donner des id es 

é



à Vanessa au cas o  

ù il lui montrerait son 

poème. Ce qu'il voulait dire, c' tait 

é

qu'elle l'inspirait. Dan contempla sa 

prose et tenta de trouver une meilleure tournure. Puis il arracha la feuille du 

cahier et en fit une boulette. Pourquoi n'arrivait-il plus   

à crire 

é

rien de bon ? 

Dan sentait que quelqu'un l'observait et jeta un coup d’ il 

œ  

à sa 

gauche, o  

ù tait 

é

assis Chuck Bass, l'une des pires t tes 

ê

de n ud

œ  de sa 

classe. En cinqui me, 

è

Chuck  tait 

é

l'un des plus petits de l' cole. 

é

Il portait 

des lunettes   

à monture d' caille 

é

et des costumes marron en velours c tel

ô

, 

é  

et donnait l'impression d'avoir envie d'aller aux toilettes toutes les cinq 

minutes. Dan et lui  taient 

é

en cours d'anglais ensemble en cinqui me 

è

et 

leur professeur leur avait demand  

é d' crire

é

un po me 

è

en classe sur une 

partie du corps. Chuck  tait 

é

nul en cr ation 

é

litt raire

é

et il avait fait passer un 

mot   

à Dan l'implorant de r diger 

é

le po me 

è



à sa place. Ecrire  tait 

é

inné 

chez Dan et celui-ci  crivit 

é

donc la premi re 

è chose qui lui vint   

à l'esprit, un 

poème sur ses mains et sur tout ce qu'elles faisaient pour lui dans une 

journ e. 

é  Il avait donn  

é le po me 

è



à Chuck puis avait r dig

é



é  

à la va-vite un 

autre po me 

è

sur sa bouche, loin d' tre 

ê aussi bon. Chuck avait obtenu un 

A+ pour le po me 

è

sur les mains et une appr ciation 

é

du professeur qui 

disait : « Tu vois ce que tu peux faire quand tu le veux vraiment ?:) » tandis 

que Dan avait eu un B pour son po me 

è

sur la bouche et une appr ciation

é



du professeur qui disait : « Je sais que tu peux mieux faire:(. »

Au d but, 

é

Dan s'en fichait. Au moins, il avait donn  

é un coup de main 

à un gosse qui visiblement, en avait plus que besoin. Mais en un an, Chuck 

avait grandi de quarante-cinq centim tres, 

è

s' tait 

é

mis   

à se raser, 

à porter 

sa bague rose et son  charpe 

é

bleu marine en cachemire monogramm es 

é à 

ses initiales et  tait 

é

devenu un enfoir  

é de premi re, 

è  surtout avec les filles. Il 

avait m me 

ê

tent  

é de molester Jenny, sa petite s ur, 

œ  dans les toilettes lors 

d'une soir e 

é un mois plus t t. 

ô  Dan avait clairement montr  

é qu'il ne pouvait 

pas blairer Chuck mais celui-ci semblait s'en ficher  perdument. 

é

De temps   

à autre, il lui demandait de l'aider en anglais et Dan devait 

lui dire d'aller de faire mettre, une fois de plus. 

Pour l'heure, Chuck fixait le cahier d'examen de Dan, tentant de lire 

sa dissertation sur l'Ode à un rossignol. Dan ouvrit le livret   

à une nouvelle 

page et  crivit 

é

en majuscules noires g antes

é

: « ET CA ? T'ARRIVE A LIRE, 

CONNARD ? VA TE FAIRE METTRE ! » Chuck scruta le livret de Dan en 

plissant les yeux puis le regarda et lui fit un doigt. 

« NON, VA TE FAIRE METTRE TOI-MEME ! » écrivit Dan et il le souligna 

deux fois. 

Avant de passer   

à la question suivante, Dan relut les vers de Ode à 

un rossignol sur sa copie. 

Plong  

é dans l'obscurit , 

é  j' coute 

é

et plus d'une fois

J'ai été presque amoureux de la mort apaisante

Cela constituait un d but 

é

de po me 

è

parfait pour Vanessa. Elle  tait

é  

l'obscurit  

é dans laquelle il  tait 

é

plong . 

é  Et c'est vrai, Dan  tait 

é

presque 

amoureux de la mort, vu qu'il fumait clope sur clope, mangeait   

à peine et 

buvait beaucoup, beaucoup trop de caf . 

é  Gr ce 

â



à Vanessa, il restait sain 

d'esprit. Gr ce 

â



à Vanessa, il restait en vie. 

Dan reprit son stylo et r fl

é chit 

é



à une fa on 

ç plus po tique 

é

et plus 

succinte d' crire

é

la m me 

ê

chose que Keats, mais diff remment. 

é

Or, il avait 

beau faire tout son possible, il ne parvenait pas   

à trouver une autre fa on

ç  

de dire la m me 

ê

chose qui f t 

û  

à moiti  

é aussi bonne. Il lut donc la question 

suivante de son examen. 

En cours, nous avons discut  

é des diverses significations symboliques 

de Frankenstein, la cr ature 

é

humaine et artificielle de Mary Shelley. Mais 

que signifie Frankenstein pour vous ? 

Dan fixa le panneau « Sortie » rouge  tincelant 

é

au-dessus de la porte 

du gymnase et r fl

é chit. 

é

Il avait toujours trouv  

é Frankenstein effrayant mais 

aussi tr s 

è beau, dans son genre. Frankenstein n'avait pas l'intention de 

faire du mal   

à qui que ce soit mais c' tait

é  plus fort que lui – c' tait 

é

un 

monstre. En quelque sorte, il  tait 

é

comme l'amour : horrible et merveilleux, 

terrifiant et lib rateur, 

é

palpitant et triste, tout cela   

à la fois. 

Tremblant d'une  nergie 

é

cr atrice, 

é

Dan tourna une page vierge au 

fond de son cahier d'examen et r ecrivit 

é

« Pour Vanessa » en haut d'une 

page. Puis il griffonna le premier vers : « Tu es mon Frankenstein. »

Oh l  

à là !!! Y a quelqu'un qui a vraiment envie de conna tre

î  la suite ? 

Assise au fond de l'auditorium de Constance Billard, Vanessa passait 

la m me 

ê

preuve 

é

d'histoire que Serena. Elle avait fini son exam quarante-

cinq minutes plus t t 

ô et maintenant, tandis que ses stupides camarades de 

classe fourmillaient autour de Serena comme les abeilles travailleuses 

autour de la reine, celle-ci ayant  t

é  

é photographi e 

é le week-end pr c

é dent

é



en compagnie de cette p le 

â incarnation de chanteur ni vre 

è

et sans oreille 

musicale, Vanessa  laborait 

é

un itin raire 

é

de tournage dans New York pour 

le film qu'elle esp rait 

é

remettre   

à l'Universit  

é de New York avec sa 

demande d'inscription. Aux chiottes les pages people ! Elle allait tourner un 

documentaire sur les choses r elles 

é

qui se passaient en ville, les vrais trucs 

int ressants 

é

qui se produisaient juste sous le nez des gens, trop occup s 

é à 

lire les potins de stars. 

Premi rement, 

è

elle voulait se lever avant l'aube et filmer les p cheurs

ê



dans le port qui livraient le poisson au March  

é au Poisson de Fulton. 

L'odeur lui donnait des haut-le-coeur mais c' tait 

é

l'une de ces choses 

parfaites : elle pourrait retracer l'itin raire 

é

d'un poisson du bateau au 

march  

é o  

ù il serait vendu pour, disons, trente-deux cents la livre   

à un 

restaurant du centre-ville o  

ù il sera servi recouvert de pistaches avec une 

garniture de pommes de terre rouges et du beurre de champignons 

sauvages pour vingt-neuf dollars l'assiette. Une femme anorexique de Park 

Avenue, deux fois divorc e, 

é  en commanderait, n'en mangerait que 

quelques bouch es 

é et le reste finirait   

à la poubelle. 

C' tait 

é

pr cis

é

ment 

é

le genre d'ironie pour lequel vivait Vanessa : le 

doux-amer. Elle  tait 

é

pessimiste et Dan, un romantique, raison pour 

laquelle, quelque soit l'amour qu'elle  prouvait

é

pour lui, elle ne comprenait 

pas pourquoi l'id e 

é de baiser l'avait mis dans tous ses  tats. 

é

D'apr s 

è elle, 

plus il attendait et plus il faisait prendre des proportions d mesur

é

es 

é au 

sexe, en  crivant 

é

des po mes 

è



à ce sujet et n'en dormant pas de la nuit à 

force de se prendre la t te, 

ê  il risquait d'aller au-devant de d ceptions. 

é

Mais 

elle ne parvenait pas   

à le lui faire comprendre gentiment, et elle risquait de 

devoir le ligoter et lui arracher tous ses v tements. 

ê

Ce qui ne serait pas une 

aussi mauvaise id e 

é que  a. 

ç

Vanessa sourit int rieurement

é

et se reconcentra sur son essai 

cin matographique. 

é

Après le march  

é au poisson, elle voulait passer la journ e 

é avec l'un 

de ces flics   

à v lo 

é qui faisaient toujours des rondes par deux dans Central 

Park et qui, manifestement, se fichaient bien de tous

ces gamins mineurs qui se d fon

é

aient 

ç

et picolaient de la bi re 

è dans Sheep 

Meadow. Ce qu'elle voulait savoir, c' tait 

é

s'ils avaient d j

é  

à arr t

ê é 

quelqu'un ou s'ils essayaient juste de se faire les muscles des jambes à 

bicyclette ? En fait, le service de police ne la laisserait s rement 

û

pas  lmer

fi



les flics   

à v lo 

é sans autorisation mais c’ tait 

é

une bonne id e, 

é  en tout cas. 

Enfin, elle voulait tra ner

î  avec un vendeur de hot dogs. Voir sa 

maison, sa famille, son chien. Savoir s'il comptait des habitu s 

é parmi ses 

clients. Savoir si, peut- tre, 

ê  en attendant que l'on vienne lui acheter ses hot 

dogs, il lisait un livre tr s 

è stimulant, genre l'Arc-en-ciel de la gravit  

é de 

Thomas Pynchon et r vait 

ê

d'avoir un jour des hommes sous ses ordres. Ou 

si vendre des hot dogs et en manger gratuitement toute la journ e 

é suffisait 

à le combler. 

Un mouvement au premier rang de la salle attira l'attention de 

Vanessa. Les moutons de Panurge de Constance Billard se dispersaient en 

s'éloignant de la chaise de Serena. 

–

Merci, les filles. Et merci. Serena, lan a

ç  M. Hanson. Dix minutes de 

plus. 

Vanessa observa Serena se remettre   

à couper ses pointes 

fourchues avec ferveur. 

Serena et Dan  taient 

é

cens s 

é jouer tous les deux dans Guerre et 

Paix, le film de Vanessa en octobre dernier. Mais Dan s' tant 

é

comporté 

comme un idiot vis- -

à vis de Serena. Vanessa n'avait pas pu le

supporter et avait demandé   

à une fille nulle   

à chier de jouer le premier r le

ô  

f minin

é



à sa place. Serena avait craqu  

é pour Dan elle aussi mais pas plus 

de cinq secondes. Et avant que celle-ci ne

puisse faire plus de d g

é ts, 

â  Vanessa avait d boul

é



é comme un ouragan 

avec son cr ne 

â ras , 

é  son col roul  

é noir et ses  crase-

é

merde pour gu rir 

é le 

c ur 

œ bris  

é de Dan. 

La jeune fille d croisa 

é

les jambes puis les recroisa. L id e 

é d'avoir 

pansé les blessures du c ur 

œ bris  

é de Dan lui donna encore plus envie de 

coucher avec lui. Elle poussa un soupir d'impatience. 

Pendant les vacances, ils passeraient beaucoup de temps ensemble tous 

les deux, et seraient tr s 

è peu surveill s 

é par les adultes. Qu'il soit pr t 

ê ou 

non, ce n' tait 

é

qu'une question de temps avant qu'ils

le fassent. 

Vous voyez? Malgr  

é son c t

ô  

é dure   

à cuire et son m pris 

é

pour 

presque toute la race humaine, elle n' tait

é  qu'une autre ado curieuse de 

dix-sept ans. Nous sommes toutes les m mes. 

ê

n ne parvient pas   

à s' ter 

ô

le cul de o de la t te

ê

Nate d jeunait 

é



à Jackson Hole en compagnie d'Anthony Avuldsen, 

Charlie Dern et Jeremy Scott Tompkinson pendant la pause d'une heure qui 

séparait leurs examens de maths de ceux de chimie. L' preuve

é

de maths 

avait  t

é  

é une gal re 

è totale et ils se goinfraient de hamburgers, de frites et 

de coca pour tenir le coup en chimie, exam qui se passerait probablement 

encore plus mal. Nate songeait que le restaurant devrait investir dans des 

ventilateurs au plafond pour se d barrasser 

é

de l'odeur tenace de pet à 

l'oignon frit qui planait dans l'air. Il pensait aussi   

à Jennifer et Olivia, dans 

son style g n

é ral 

é et par-dessus la jambe avec lequel il avait tendance à 

penser   

à presque tout. 

Il n'avait pas eu de nouvelles de Jennifer depuis samedi soir, ce qui 

était quelque peu  trange 

é

dans la mesure o  

ù elle avait l'habitude de lui 

envoyer de petits textos sibyllins sur son t l

é phone 

é

portable ou de doux 

petits e-mails   

à son adresse  lectronique 

é

de St. Jude's. Peut- tre 

ê

tait-

é

elle 

simplement occup e 

é



à r viser 

é

ses examens de milieu de semestre. 

Nate repoussa son assiette de cot  

é et sortit son t l

é phone

é

Nokia de 

sa poche. Ça ne lui ferait pas de mal de lui envoyer un texto, histoire 

qu'elle garde le moral pendant les exams. 

Waouh, comme c'est mignon l

« jcroize l  

é doi !  crivit-

é

il. 7 aprem jtem n 

è HT ton kdo 2 noel. biz. N»

Jeremy  tira

é  ses bras maigrelets au-dessus de sa t te 

ê et roula la 

tête pour se d nouer 

é

le cou. 

–

Hé, à qui t'envoies un texto, mec ? 

Il  tait 

é

petit, empot  

é et tellement maigre que ses pantalons 

descendaient tout le temps sur ses hanches mais il compensait tout  a 

ç avec 

sa coupe de cheveux branch e 

é de rock-star anglaise et son

élocution de raide d fonc

é

. 

é

Nate haussa les  paules. 

é

–

Pas tes affaires. 

Anthony fourra dans sa bouche une poign e 

é de frites froides 

tremp es 

é dans du ketchup. Il pratiquait quasiment tous les sports   

à St. 

Jude's et pouvait donc manger des frites tous les jours et avoir malgr  

é tout 

l'air en pleine forme. 

–

Hé, j'ai remarqu  

é qu'Olivia  tait 

é

carr ment 

é

bandante samedi soir, 

dit-il. 

Nate opina tandis que l'image du cul d'Olivia muscl  

é par le tennis 

dans sa petite robe noire moulante apparaissait dans sa t te. 

ê

Oui, elle était sublime. 

–

'sûr, elle a pas autant de monde au balcon que Jennifer, ajouta

Anthony. 

Voilà un moment que les gar ons

ç

avaient cess  

é de vanner Nate car 

il sortait avec une gamine de troisi me 

è

mais, de temps   

à autre, ils faisaient 

des allusions   

à l' norme 

é

poitrine de Jenny. C' tait 

é

difficile de faire 

autrement, 

à vrai dire. 

Nate sourit. Puis il fron a

ç  les sourcils, tentant de se souvenir 

comment  tait 

é

Jennifer samedi soir mais tout ce qui lui vint   

à l'esprit, c' tait

é  

une masse de boucles ch tains, 

â

son extraordinaire d collet

é



é et son sourire 

timide. 

Il but quelques gorg es 

é de coca, plissa ses magnifiques yeux verts 

et se creusa s rieusement 

é

les m ninges. 

é

Fait extr mement

ê

rare chez lui, en effet. 

C' tait 

é

bizarre mais Nate n'avait jamais pris le temps de comparer 

les deux filles. Il aimait sinc rement 

è

Jennifer - elle  tait 

é

beaucoup moins 

exigeante qu'Olivia et le laissait   

à ses pens es 

é alors qu'Olivia voulait 

toujours savoir   

à quoi il songeait ou o  

ù il allait et avec qui, Jenny ne lui 

mettait jamais la pression comme l'avait fait Olivia, genre l'obliger   

à faire 

une demande d'inscription   

à Yale pour qu'ils puissent vivre ensemble dans 

un appartement en dehors du campus ou lui faire des cadeaux hors de prix 

pour qu'il se sente oblig  

é de lui rendre la pareille et de lui acheter quelque 

chose. Et Jenny avait des seins incroyables alors que ceux

d'Olivia  taient, 

é

euh..., présents. Jolis mais pas de quoi casser des briques. 

En d pit 

é des d fauts 

é

d'Olivia, il avait toutefois toujours eu le 

sentiment qu'ils se connaissaient par c ur 

œ - apr s 

è tout, ils avaient grandi 

ensemble. Et pendant tout le temps o  

ù ils  taient

é

sortis ensemble, il avait 

eu l'impression qu'ils allaient quelque part. Il y avait une destination, 

comme la punaise rouge qu'il accrochait   

à ses cartes nautiques quand il 

prenait la mer pour un port quel-

conque. La destination  tait, 

é

en partie, le sexe - ils avaient tout fait sauf  a

ç  

et c'était donc la prochaine  tape 

é

vidente. 

é

Mais c' tait 

é

aussi autre chose 

de moins sp cifique. 

é

Leurs vies avan aient

ç

au m me 

ê

rythme, s par

é

ment

é



mais ensemble, comme les flotteurs d'un Hobie Cat. Ils avaient tous les 

deux dix-sept ans. Ils passeraient tous les deux leur bac en juin. Ils 

entreraient tous les deux à

l'universit  

é l'an prochain. 

Jennifer et lui suivaient des chemins diam tralement

é

oppos s 

é et, 

malheureusement, le sexe ne se profilait m me 

ê

pas   

à l'horizon. Elle n'avait 

que quatorze ans. L'an prochain et pendant deux ans, elle enfilerait son 

uniforme et se rendrait tous les jours   

à Constance Billard pendant qu'il 

serait   

à la fac en train de faire Dieu sait quoi. La diff rence

é

d' ge 

â rebuterait 

beaucoup de gar ons

ç

mais Nate trouvait cela quelque peu rassurant. 

Tandis qu'il naviguerait dans les eaux troubles de l'avenir, Jenny serait bien 

sagement arrim e 

é chez elle. Il pourrait lui envoyer des textos ou l'appeler 

ou revenir la voir et rien n'aurait chang . 

é

D'un coup de fourchette, Charlie attrapa les petits oignons qu'il 

n'avait pas mang s 

é et les balan a

ç  dans l'assiette de Nate comme du 

poisson mort. 

–

T'as l'air de planer grave! Tu crois que tu pourras tenir jusqu'en 

chimie ? 

Nate leva les yeux et serra le petit sachet plastique de hasch dans 

sa poche. Il jeta un  il

œ    

à sa montre. 

–

Et si on s'en fumait un rapide avant de rentrer ? 

Les trois autres hoch rent 

è

la t te

ê  avec enthousiasme. Nate sourit et 

se leva. Il avait l'impression d'avoir r solu 

é

quelque chose dans sa t te 

ê mais 

il ne savait pas quoi au juste. 

Allons-y, dit-il. On va s'en fumer un. 

et si les gar ons 

ç

taient

é

comme les v tements

ê

? 

Pendant que les  l

é ves 

è

de terminale et de premi re 

è de Constance 

Billard planchaient sur leur deuxi me 

è

examen, Jenny  tait 

é

en cours 

d'hygiène, discutant d'amour, de shampoing, de sexe et de la physionomie 

des gar ons, 

ç

entre autres choses. 

Onze jeunes  l

é ves 

è

de troisi me 

è

taient 

é

assises en cercle par terre, 

auprès d'une fen tre 

ê

ensoleill e

é  dans le coin cosy d'une salle qui avait 

spécialement  t

é  

é am nag

é

e 

é par l' cole 

é

pour les cours

intimes de troisi me

è  tels que l'hygi ne. 

è  Un tapis pelucheux rouge vif 

jonchait le sol, 

à la place du vert d gueulis

é

institutionnel qui recouvrait le 

reste de l' cole. 

é

Les murs  taient 

é

peints en bleu vif

agréable et bord s 

é d'un liser  

é blanc impeccable. Il y avait un petit tableau 

noir sur pied et une flop e 

é de craies de couleur avec lesquelles le 

professeur dessinait des sch mas, 

é

permettant aux filles

de détendre leur corps et de parler de ce qui leur tenait vraiment   

à c ur. 

œ

Le cours était dispens  

é par Mme Doherty, la nouvelle prof de danse hippy 

New Age; elle avait vingt-cinq ans et un corps sublime, muscl  

é par le yoga, 

de longs cheveux auburn et un visage pale jamais maquill . 

é  C' tait 

é

la seule 

prof du d partement 

é

de gym qui n' tait 

é

pas compl tement

è

hommasse et les 

filles auraient ador  

é son genre ouvert et facile   

à vivre si elle n'avait pas la 

fâcheuse tendance   

à parler des parties du corps les plus embarrassantes 

comme ai elle parlait du chien de la famille. Mme Doherty permettait aux 

filles de choisir les sujets de discussion : de fait, elles passaient le plus gros 

du cours à parler des gar ons. 

ç

– Franchement, je comprends pas comment on est cens es

é  

rencontrer des personnes du sexe oppos  

é en passant quatre-vingt-dix pour 

cent de notre temps dans un environnement exclusivement f minin, 

é

se 

plaignit Kim Swanson. 

Elle passa d licatement 

é

ses mains dans ses cheveux blonds au 

brushing impeccable qu'elle faisait balayer tous les mois au salon John 

Barrett depuis le CM1. 

Jenny  tait 

é

assise   

à c t

ô  

é de Kim.  merveill

é

e 

é car tout  tait 

é

parfait 

chez elle. Ses oncles soigneusement manucur s, 

é  son h le 

â beige doré 

d'institut de beaut , 

é  son mascara Chanel. son ombre   

à paupi res 

è

et son 

brillant   

à l vres 

è

subtilement appliqu s. 

é  ses diamants Cartier aux oreilles et 

son T-shirt blanc Agn s 

è b, ample et impeccable. Si Kim consacrait moins 

d'heures à se pomponner. peut- tre 

ê

aurait-elle davantage de temps libre 

pour rencontrer des gar ons. 

ç

Mme Doherty la grati a 

fi de son sourire serein et bienveillant. 

– Je sais que c'est difficile, Kim, dit-elle avec compassion. Tout ce 

que je peux vous sugg rer, 

é

c'est de participer   

à des activit s 

é inter-scolaires 

mixtes comme le thé tre

â  ou la chorale. Et si vos copines

ont des amis gar ons, 

ç

alors ne soyez pas timides – demandez-leur de vous 

les pr senter 

é

l

– Madame Doherty, croyez-vous que l'ondoit  tre 

ê amoureuse pour 

sortir avec un gar on 

ç ? demanda Jessica Soames. 

Jessica était le sosie de Blanche-Neige, avec d' pais

é

cheveux noirs, 

des lèvres rouges pulpeuses et des yeux gris aux longs cils mais elle n' tait

é  

assurément pas aussi pure ni blanche que la neige en question. Jessica 

avait eu ses r gles 

è

en CM1 et, selon la rumeur, 

elle avait perdu sa virginit  

é en sixi me. 

è



À la base, elle avait la plus grosse 

poitrine de sa classe mais l'an pass , 

é  celle de Jenny l'avait rattrap e 

é et 

dépassée, de loin. 

Mme Doherty repla a 

ç une m che 

è

auburn derri re 

è son oreille et lissa 

ses sourcils auburn fins et clairsem s. 

é  s'effor ant 

ç

visiblement de r pondre

é



avec tact   

à la question tout en faisant d vier 

é

le sujet. 

Mais avant qu'elle ne p t 

û dire quoi que ce soit, la petite Jenny Humphrey fit 

d'une voix fl t

û e 

é :

– Oui, tout a fait. Je veux dire qu'il vous faudra peut- tre 

ê du temps 

pour vous rendre compte   

à tous les deux que vous  tes 

ê

amoureux mais si 

vous ne l' tes 

ê

pas, je pense qu'il vaut mieux rompre. 

Toute la classe, la prof y compris, la d visagea. 

é

Mme Doherty, 

parce que Jenny Humphrey ne prenait jamais la parole dans son cours, et 

elle n'imaginait pas que celle-ci p t 

û avoir des id es 

é aussi arr t

ê es. 

é  Et les 

filles, parce qu'elles savaient toutes que Jenny avait r ussi 

é



à piquer Nate 

Archibald   

à Olivia Waldorf ce qui  tait 

é

carr ment 

é

hallucinant, et qu'elles ne 

voyaient pas comment elle avait pu le faire, sans avoir au minimum accepté 

de coucher avec lui. Lenny Humphrey  tait-

é

elle en son for int rieur 

é

une plus 

belle salope que Jessica Soames ? Et  tait-

é

elle en train de le reconna tre

î  ? 

Constatant que tout le monde la regardait, Jenny rougit. 

–

Enfin, je ne crois pas que vous devriez casser si vous ne vous  tes

ê  

pas encore dit « je t'aime » parce que vous aimez peut- tre 

ê

sortir ensemble 

et tout et tout et que vous attendez juste le bon

moment pour vous le dire. 

Mme Doherty hocha la t te 

ê et sourit de son sourire d pourvu 

é

de 

rouge   

à l vres. 

è

L'amour  tait 

é

l'un de ses sujets pr f

é r

é s. 

é

– La premi re 

è fois que vous tombez amoureuse, vous en rendre 

compte est parfois difficile. Certaines personnes croient m me 

ê

avoir la 

grippe ! 

Quelques filles furent prises d'un fou rire et Jenny sourit 

int rieurement. 

é

Elle comprenait ce que voulait dire sa prof. Parfois, elle 

avait la t te

ê  qui tournait et se sentait si faible quand elle  tait

é

avec Nate qu'elle aurait ais ment 

é

pu attraper la pneumonie ou une autre 

maladie du genre. 

Mme Doherty poursuivit :

–

Mais je ne crois pas que vous deviez n cessairement

é

tre

ê  

amoureuses pour sortir avec un gar on. 

ç  Vous n'avez que quatorze ans. Ce 

n'est pas comme si vous alliez  pouser 

é

ce type, non ?Vous

apprenez tout simplement comment vous comporter avec autrui. C'est 

comme essayer des v tements. 

ê

Vous devez essayer des tas de tailles et de 

styles diff rents 

é

pour savoir ce qui vous va le mieux. 

Jenny fron a 

ç les sourcils. Elle ne voulait pas essayer des tas de 

tailles et de styles diff rents. 

é

Elle ne voulait que Nate. 

–

Attendez, est-ce qu'on parle de coucher avec un gar on 

ç dont on 

n'est pas amoureuse ou juste, je sais pas moi, de sortir avec lui ? demanda 

Alicia Armstrong, rus e. 

é  (Elle fit tourner et tourner son brassard de cuir rose 

autour de son poignet.) Pac'que j'sais pas moi, mais je crois vraiment que 

vous devez  tre 

ê

amoureuse pour coucher avec un gar on. 

ç

–

Oui, c'est clair. acquies a 

ç rapidement Jenny, avant de s'empourprer 

de nouveau. 

Les autres  l

é ves 

è

la d visag

é

rent

è

encore. Reconnaissait-elle qu'elle 

couchait avec Nate Archibald ou le niait-elle? 

Jenny ne pensait pas au sexe le moins du monde mais elle 

comprenait maintenant que c' tait 

é

cela que Jessica avait en t te 

ê quand elle 

parlait de « sortir » avec un gar on. 

ç  Elle tira un  l 

fi du tapis

rouge. Pour elle. le sexe n' tait 

é

pas du tout   

à l'ordre du jour. C' tait

é  

l'amour. Combien de temps devrait-elle attendre avant de dire   

à Nate 

qu'elle l'aimait ? Ou devrait-elle attendre qu'il le lui dise ? 

Elle leva de nouveau la main mais Azaria Muniz la devan a. 

ç

–

Madame Doherty, est-ce vrai que l'on doit alterner diff rents

é



shampoings quand on se lave les cheveux pour  viter 

é

qu'ils regraissent 

trop vite ? 

Azaria avait des cheveux ondul s

é  couleur miel qui lui arrivaient aux 

fesses et son casier  tait

é  rempli de produits capillaires. 

Mme Doherty regarda Azaria d'un air interdit. 

–

Je ne suis pas une r f

é rence 

é

en la mati re 

è mais je pense que tant 

que vous utilisez un bon produit   

à base d'ingr dients

é

naturels qui ne laisse 

pas de d p

é ts, 

ô  vous pouvez utiliser tout le temps le m me 

ê

shampoing. 

(Elle sourit et se tourna vers Jenny, press e

é  de revenir sur le sujet de 

l'amour.) Oui, Jenny ? Tu as lev  

é la main ? 

Jenny regarda le plafond, choisissant ses mots avec soin. Mais 

avant qu'elle ne puisse commencer, Jessica l'interrompit grossi rement. 

è

– C'est vrai que toutes les sensations se trouvent au bout du p nis 

é

? 

demanda-t-elle, ses sourcils noirs fronc s 

é d'un air s rieux, 

é

comme si elle 

s’interrogeait sur la d couverte

é

de l'atome. 

Toute la classe partit d'un fou. rire. Jessica posait toujours les 

questions les plus extravagantes mais elles  taient 

é

toutes secr tement

è



ravies qu'elle s'en charge. 

–

Jessica, n'interromps pas tes camarades, s'il te pla t

î , lui dit Mme 

Doherty d'un ton  gal. 

é

En bref la r ponse

é



à ta question est oui; le bout du 

pénis est très sensible mais la sensibilit  

é varie d'un p nis

é    

à l'autre. (Elle se 

retourna vers Jenny.) Jenny, tu disais ? 

Jenny s' trangla 

é

de rire et ses joues rosirent. P nis, 

é

p nis, 

é

p nis

é  ! 

Ce mot l'avait toujours fait mourir de rire. 

–

Oui ? la pressa Mme Doherty. 

Jenny flanqua une main   

à sa bouche. 

–

Oh, rien. 

Jessica plissa les yeux. 

–

Qu'est-ce qu'il y a de si dr le, 

ô  Jenny ? C'est la partie la plus 

sensible de Nate ? Le bout ? 

Jenny cessa de sourire et croisa ses bras sur sa poitrine. Tout son 

corps s'empourpra d'un rouge fonc  

é flamboyant. 

–

Souviens-toi, Jessica, ne jamais donner de noms, l'avertit Mme 

Doherty. (Elle remit ses jambes en position du lotus et s' claircit 

é

la gorge.) 

le tiens   

à vous rappeler, les filles, que nos discussions sont toutes 

confidentielles. Rien de ce qui est dit ici ne doit  tre 

ê r p

é t

é  

é en dehors du 

groupe.Mais ouais, bien s rû. Alors comment  a 

ç se faisait que toute P cole

é



savait qu'Alicia Armstrong ne mettait pas de tampons parce que ses 

parents croyaient que si elle le faisait, elle ne serait plus vierge ? 

Jenny n' tait 

é

pas idiote. Elle savait que, quoi qu'elle dise, ce serait 

répété, c'est pourquoi elle d cida 

é

qu'il  tait 

é

plus s r 

û de se taire plut t 

ô que 

de dire quelque chose qui risquerait d' tre

ê  mal interpr t

é . 

é

–

Je me rappelle la premi re 

è fois que j'ai vu un p nis 

é

pour de vrai, 

sortit Jessica, faisant partir ses camarades dans une nouvelle crise de rire. 

Ça m'a tellement fait flipper ! 

Mme Doherty la grati a 

fi de son sourire zen. Pas m me 

ê

Jessica 

Soames ne r ussirait 

é



à la mettre en col re. 

è

–

Souviens-toi, dit-elle. Ici on pose des questions. 

– Je ne comprends pas toute cette histoire d' rection. 

é

Comment  a 

ç se 

produit, au juste ? demanda Kim Swanson. 

–

C'est vrai que les gar ons 

ç

ont toujours leur premi re 

è

rection 

é

le 

matin au r veil

é

? demanda Roni Chang. 

Mme Doherty soupira. Elle commen a

ç    

à r pondre 

é



à toutes leurs 

questions avec tact mais Jenny fit la sourde oreille, pr f

é rant 

é

en rester au 

sujet de l'amour. 

Si les mecs  taient 

é

comme les fringues, comme l'avait pr tendu

é



Mme Doherty, alors Nate  tait 

é

comme le premier jean Diesel qu'elle avait 

acheté et ne portait que lors d'occasions exceptionnelles parce qu'il  tait 

é

si 

beau qu'elle n'avait pas envie de le salir. 

Mais plus elle le portait et plus elle le lavait et mieux il lui allait, jusqu’  

à ce 

qu'elle ne parvienne plus   

à s'en passer - il lui allait comme un gant. Et si 

elle savait si fort ce qu'elle ressentait pour

lui, alors o  

ù tait 

é

le mal   

à le lui avouer ? 

une réponse extraordinaire

à une question ordinaire

Olivia avait rendu un premier jet de sa dissertation pour Yale un peu 

plus t t 

ô ce matin-l  

à et lorsque les examens de fran ais 

ç

et de maths 

avancés furent enfin termin s, 

é  elle passa dans le bureau

de Mme Glos, la conseill re 

è p dagogique

é

de Constance Billard, pour savoir 

si elle l'avait d j

é  

à lu. 

Celle-ci triait des dossiers, ses jambes minces d'une longueur 

surprenante sagement crois es. 

é

–

Oh, bonjour Olivia. Vous ne voulez pas vous asseoir? 

La jeune fille plissa les yeux et jeta un regard critique aux ignobles 

chaussures orthop diques 

é

marron de Mme Glos. Quel g chis 

â

d'avoir de si 

belles jambes   

à son  ge 

â et aucun go t 

û en mati re 

è de chaussures ! Elle 

s'assit   

à son bureau dans la chaise de bois dur en face d'elle. 

–

J'ai lu votre dissertation, fit la conseill re 

è p dagogiqu

é

e. 

Elle fouilla parmi le tas de dossiers sur sa table jusqu’  

à ce qu'elle 

trouve celui qui portait le nom de Waldorf. Puis elle ses pin a

ç  ses l vres

è



fines et tapota son nez avec un mouchoir. Mme Glos saignait constamment 

du nez et tout le monde croyait qu'elle avait une rare maladie contagieuse. 

Toutes les filles avaient peur de toucher les prospectus qu'elle leur donnait. 

Olivia arqua ses sourcils fonc s 

é extr mement 

ê

bien  pil

é

s. 

é

–

Et? 

Mme Glos leva les yeux. Ses cheveux ch tains 

â

ternes bouclaient en 

bas, grignotant son menton. Ils  taient 

é

tout le temps coiff s 

é exactement 

pareils chaque fois qu'Olivia la voyait et, pour elle, c' tait 

é

clair : elle portait 

une perruque. 

–

Je penseque vous feriez mieux de r essayer 

é

si vous avez 

sérieusement l’intention d'entrer   

à Yale. Olivia mit un moment avant de 

comprendre ce que la conseill re 

è p dagogique

é

venait de lui dire. 

–

Mais... 

Mme Glos ouvrit le dossier de la jeune fille et tapota d'un affreux 

ongle long et jaune les pages agraf es 

é



à l'int rieur. 

é

–

C'est une dissertation parfaitement convenable sur la vie d'Audrey 

Hepburn, expliqua-t-elle, mais qui ne dit rien sur vous. Vous devez montrer 

que vous savez  crire, 

é

que vous pensez de fa on 

ç cr ative, 

é

et que vous 

savez donner une r ponse

é

extraordinaire   

à une question ordinaire. 

Elle rendit sa dissertation   

à Olivia. 

Celle-ci tint les six pages agraf es 

é entre son pouce et son index ; 

ses tempes palpitaient. Elle mourait d'envie de dire   

à Mme Glos d'aller se 

faire foutre et de s'acheter une nouvelle perruque tant

qu'elle y  tait 

é

mais elle savait que celle-ci excellait dans son boulot et que 

si quelqu'un pouvait l'aider   

à la faire entrer   

à Yale, c' tait 

é

bien elle. 

–

D'accord, dit-elle laconiquement. le vais r essayer. 

é

– Tr s 

è bien. T chez

â

d' tre 

ê

moins prosa que. 

ï

Montrez-leur combien 

vous admirez les films d'Audrey Hepburn au lieu de le leur dire. 

Olivia hocha la t te 

ê et se leva. Elle d froissa 

é

sa jupe, s'effor a

ç  de 

son sang-froid face   

à un affront aussi outrancier, se comportant exactement 

comme Audrey se serait comport e, 

é  imaginait-elle. 

–

Passez un joyeux No l, 

ë  ajouta-t-elle poliment. 

Mme Glos tapota de nouveau son nez avec son mouchoir et lui sourit. 

–

Joyeux Noël, Olivia. 

La jeune fille ferma la porte du bureau derri re

è  elle et, dans un 

soupir unit . 

é  jeta sa dissertation contamin e 

é par la maladie dans la corbeille 

à papier en m tal 

é du couloir. Tant pis pour le bon temps

sur la plage de St. Bart. Serena devrait se d brouiller 

é

toute seule car Olivia 

allait devoir passer toutes ses putains de vacances enferm e 

é



à ré crire 

é

sa 

dissertation pour Yale. Elle avait envie d' crire

é

: « Laissez-moi juste entrer, 

bordel ! » sur un morceau de papier et de l'envoyer au bureau des 

inscriptions mais vu qu'elle avait racont  

é sa vie au type qui lui avait fait 

passer l’entretien puis qu'elle l'avait embrass , 

é  ce n' tait 

é

probablement pas 

une super id e. 

é

Elle gravit l'escalier jusqu'au quatri me 

è

tage 

é

pour r cup

é

rer 

é

son 

manteau Marc Jacobs bleu ciel dans son casier et tomba sur Kati Farkas et 

lsabel Coates qui redescendaient. 

–

Comment s'est pass  

é ton exam de fran ais? 

ç

lui demanda Kati. 

Il avait plu ce matin quand elle s' tait 

é

rendue en cours   

à pied et ses 

cheveux blond v nitien 

é

frisottaient dans tous les sens. 

Olivia trouva que Kati ressemblait   

à un caniche frapp  

é par la foudre. 

Elle haussa les  paules 

é

:

–

Débile. 

Elle d gagea 

é

impatiemment ses cheveux de son visage ; elle en 

avait tellement ras le bol de parler de bac, d' cole 

é

et d'examens de cours 

avancés qu'elle croyait qu'elle allait d gobiller. 

é

Isabel rentra ses cheveux dans sa courte queue-de-cheval brune et 

releva le menton. Olivia se la jouait tellement « je suis au-dessus de vous » 

quand elle parlait des exams que  a 

ç en devenait gonflant. 

–

Je sais que  a 

ç a l'air un peu stupide mais je suis all e

é  au cours de 

rattrapage d'histoire de M. Noble hier et  a 

ç m'a franchement aid e. 

é  Je veux 

dire que j'ai trouv  

é l'examen relativement facile. 

« Et toi tu es relativement gonflante », songea Olivia. Le p re

è  

d'lsabel  tait

é  un acteur T.V. qui faisait principalement du doublage et avait 

un faux accent britannique. lsabel avait tendance   

à l'imiter, raison pour 

laquelle elle disait des choses du genre « relativement facile » au lieu de « 

carr ment 

é

d bile 

é

», ce qui la faisait passer pour, euh, carr ment 

é

d bile. 

é

Kati opina du chef

–

C’ tait 

é

court aussi. Mais vous avez vu Serena? Elle n'a m me

ê  pas

fini. Elle  tait 

é

encore assise  , 

à  je sais pas moi, contempler ses cheveux 

quand on est parties. 

Naturellement, elle omit de raconter que Serena avait sign  

é des 

autographes. En aucune fa on 

ç elle n'avouerait   

à Olivia qu'elle-m me 

ê

lui en 

avait demand  

é un. 

–

Je suis s re 

û qu'elle a r ussi, 

é

dit loyalement Olivia. 

Serena ne r visait 

é

jamais et n'assistait   

à aucun cours avanc  

é mais 

elle parvenait toujours   

à s'en tirer de justesse en participant en classe ou 

en rendant des copies presque convenables. Elle  tait 

é

intelligente - comme 

toutes les filles de Constance - mais ses professeurs se plaignaient qu'elle 

ne donnait pas son maximum depuis qu'elle  tait 

é

en CE1. Au fond d'elle, 

a 

ç plaisait bien   

à Olivia

que son amie soit aussi peu branch e 

é

tudes. 

é

Ce serait parfaitement 

impossible d' tre

ê  copine avec elle si elle  tait 

é

aussi belle et obtenait en plus 

des A dans toutes les mati res. 

è

– Alors qu'est-ce qui s'est pass  

é entre toi et ce Miles ? s'enquit Isabel. 

Elles n' taient 

é

pas croyables, ces deux-l  

à l La derni re 

è fois qu'elle 

avait vu Kati et lsabel, elles  taient 

é

ivres mortes sur la banquette arri re 

è de 

la limousine et Olivia les avait carr ment 

é

laiss es

é

en plan. Et voil  

à qu'elles se comportaient comme si elles voulaient 

redevenir ses meilleures amies. Mais Olivia n'avait aucune envie de papoter 

avec elles sur un type qu'elle ne reverrait probable-

ment plus jamais pour qu'elles r pandent

é

des potins sur elle dans toute 

l' cole. 

é

–

Rien, vraiment, r pondit-

é

elle d'un ton nonchalant. 

–

Ooooh, gazouilla Isabel. On joue ses cachotti res? 

è

Donc  a 

ç veut 

dire qu'il s'est pass  

é quelque chose. 

Olivia roula des yeux. 

–

N'importe quoi. 

–

Alors, qu'est-ce que Mme Glos a dit de ta dissert pour Yale ? 

demanda bruyamment Kati. 

C' tait 

é

le probl me 

è

des petites  coles 

é

de filles : tout le monde savait 

tout sur tout le monde.  a 

Ç rendait Olivia folle. 

– Elle a aim , 

é  mentit-elle. (Elle se remit   

à gravir l'escalier, sa petite 

bague de rubis cliquetant bruyamment sur la rampe en m tal. 

é )   

À plus, les 

filles ! Faut que j'aille r viser 

é

mon anglais. 

Attends ! cria Isabel

Olivia se retourna et attendit. 

–

Quoi ? 

–

C'est vrai que Serena et Flow sont fianc s 

é ? 

Olivia eut du mal   

à r primer 

é

un fou rire. Elle savait qu'elle devrait 

leur dire la v rit

é  

é mais leur mentir serait tellement plus dr le. 

ô

– Ouais, dit-elle en secouant la t te 

ê dans un sourire incr dule. 

é

C'est 

fou, non ? 

Les deux filles se coul rent 

è

un regard furtif de toute  vidence 

é

aux 

anges que ce potin r volutionnaire 

é

vienne d' tre

ê  confirm  

é par une source 

extrêmement fiable. 

–

Alors elle part quand m me 

ê



à St. Bart avec toi ? demanda Kati. 

Olivia hocha la t te 

ê et fit tourner son rubis autour de son auriculaire. 

–

On va organiser le mariage quand on sera l -

à bas. 

– Oh,  a

ç  sera formidable! Lan a

ç  Isabel avec son d testable

é

accent 

anglais. (Elle jeta un  il 

œ  

à Kati puis de nouveau   

à Olivia.)

Tu crois qu'elle nous demandera d' tre 

ê demoiselles d'honneur ? 

Olivia tourna les talons et monta les marches avec une parfaite 

aisance, comme Audrey dans son sublime d shabille 

é

Givenchy dans la 

scène du d fil

é  

é de mode de Dr le 

ô de frimousse. 

– Peut-être, cria-t-elle. 

À condition que vous soyez tr s, 

è  tr s 

è gentilles 

avec elle. 

Ce n' tait 

é

pas parce qu'elle devrait passer toutes les vacances à 

réécrire sa dissertation pour Yale qu'elle n'avait pas le droit de s'amuser un 

peu. 



Th m

è es  pr c

é dent

é

suivant    envoyer une question   r pondre

é

Avertissement : tous les noms de lieux. personnes et  v

é n

é ements ont  t

é  

é modifi s

é  ou 

abr g

é és afin de prot g

é er les innocents En l'occurrence,  moi. 

salut à tous ! 

Ça y est, les exams, c'est termine !  Maintenant, il est temps de 

faire des folies ! 

UNE LISTE DE NO L

É

1 chapeau Fendi en fourrure de renard, m me 

ê

si je l'oublierai probablement 

dans un taxi un soin tard. 


1 petit sac de soir e 

é Coach en daim frang , 

é  id al 

é quand on sort juste avec 

ses clés, ses cartes de cr dit 

é et son brillant   

à l vres. 

è

De quoi d'autre 

aurions-nous besoin, d'ailleurs ? 


1 ann e 

é de rendez-vous gratuits   

à l'Elizabeth Arden Red Door Salon, pour 

des soins complets du visage, une  pilation 

é

des sourcils et du maillot, des 

soins exfoliants aux algues, des coupes de cheveux et des m ches. 

è

1 paire de bottes en cuir brun clair. 1 paire de bottes en daim marron fonc . 

é  

1 paire de bottes noires arrivant au genou. 

Toutes de chez St phane

é

K lian, 

é

et toutes avec des talons de dix 

centim tres. 

è

C'est le top du top d'avoir trop de paires de bottes. 

1 canadienne Fendi. 

1 énorme bo te

î  de truffes au chocolat noir Godiva - ma faiblesse. Enfin, une 

de mes faiblesses. 

1 peignoir de bain TSE en cachemire blanc et des mules en cachemire 

assorties. 

Tous les classiques de Hitchcock en DVD. 

Être acceptée dans toutes les facs o  

ù j'ai postul . 

é

Un r veillon 

é

de Saint-Sylvestre exceptionnel ! 

ON A VU

O sortir tous les livres publi s 

é sur Audrey Hepburn d'une biblioth que 

è

au 

c ur 

œ de Manhattan. A et son ami M promener le boxer de A (c'est un 

chien, pas un boxeur professionnel !), passer devant l' cole 

É

de filles de 

Constance Billard et regarder par les fen tres 

ê

octogonales du premier 

étage -   

à la recherche de qui, on se le demande ? S offrir   

à son portier un 

aquarium plein de b b

é s 

é barracudas. Flow ne commencerait-il pas à 

dépasser les limites avec ses cadeaux quotidiens ? N se d foncer 

é

avec ses 

potes à Sheep Meadow. J, confectionner   

à N en cours de dessin une 

fabuleuse carte de No l 

ë qui brille de partout. D balancer un de ses pr cieux

é



petits carnets noirs dans une poubelle   

à Broadway La panne de l' crivain, 

é



c'est trop la merde, non ? V harceler un pauvre vendeur de hot dogs 

innocent   

à Washington Square Park. K et I se battre pour un chapeau en 

renard chez Intermix. 

VOS E-MAILS

Q :

Ch re 

è « Gossip Girl », 

depuis que t'as commenc  

é ta page web, j'essaie de deviner qui 

t'es. Tu parlerais pas autant de la fac si t' tais 

é

pas en terminale. 

J'suis qu'en premi re 

è mais j'tra ne 

î avec tous les terminales cool. 

Donc t'es peut- tre 

ê

pas aussi cool que tu le crois. J'continue   

à

m'dire que t'es un prof de gym pervers ou autre chose du genre. 

jdwack

R : 

Tr s 

è cher(e) jdwack, 

arr te 

ê d'essayer de deviner qui je suis parce que je ne te le dirai 

pas. Mais je te fais une promesse : je ne souhaiterai pour rien au 

monde que l'on me voie en short kaki avec un sifflet autour du cou. 

GG

Q :

Salut GG, 

alors, qu'est-ce que tu penses de la grosse rumeur qui court : que S 

et Flow sont fianc s 

é ? Elle se la joue tout le temps hypermyst rieuse

é



comme si elle d tenait

é

un gros secret, c'est pour  a 

ç que c'est pas 

facile de savoir. 

fantôme

R :

Cher(e) fant me, 

ô

je comprends ce que tu veux dire : S est affreusement discr te 

è au 

sujet de Flow si la rumeur est av r

é e. 

é  Mais soyons r alistes, 

é

tout de 

même. Elle n'a que dix-sept ans. M me

ê  s'ils sont fianc s, 

é  je doute 

que le mariage soit au programme. 

GG

Q :

Salut GossipG, 

je ne sais pas si O est au courant mais j'ai entendu dire que le type 

qu'elle a pas arr t

ê  

é de tripoter samedi soir - le copain batteur de son 

demi-fr re 

è - va   

à St. Bart pour les vacances lui aussi. 

délateur

R :

Cher d lateur, 

é

zut alors ! je sens que O n'est pas au bout de ses surprises... ni de 

ses d ceptions

é

! 

GG



ET ENFIN... 

Ouh, ouh ???  a 

Ç sert   

à quoi d'aller en cours apr s 

è les examens de 

mi~semestre si nos notes comptent pour du beurre ? Ils devraient 

simplement nous laisser choisir un seul cours, genre aller d jeunen 

é

en 

permanence ou en cours de thé tre 

â

pendant tout le dernier trimestre. Enfin, 

c'est pas

comme si on n'avait pas m rit

é  

é nos vacances ! 

Vous m'adorez, ne dites pas le contraire. 

quand barneys forge le caract re

è

Le jeudi pr c

é dant 

é

No l, 

ë  Constance Iib ra 

é enfin ses filles pour 

douze voluptueux jours de vacances. Apr s 

è l' cole, 

é

Jenny retrouva Nate 

devant Barneys. Elle portait un pull col boule bleu clair, une

parka noire au col en fausse fourrure, son uniforme d' cole 

é

gris ultracourt, 

un petit chapeau de mohair rouge duquel d passaient 

é

ses boucles brunes 

et des gants de mohair rouge assortis. Elle  tait

é

adorable et, 

à la minute o  

ù Nate la vit, il prit sa main gant e 

é et embrassa 

sa paume. Il venait de se procurer un  norme 

é

surplus d'herbe « sp cial

é



No l 

ë » aupr s 

è de son dealer de la pizzeria   

à l'angle de la 80e et de 

Madison et il  tait 

é

d'excellente humeur. 

– Tu m'as manqu , 

é  dit-il, ses yeux vert meraude 

é

tincelant

é

dans la 

pénombre hivernale. 

Le c ur 

œ de Jenny se fit imm diatement 

é

tout guimauve. 

– Toi aussi, r pondit-

é

elle. (Ses joues se teint rent 

è

d'un rose d licat. 

é



Elle sortit la carte de No l 

ë qu'elle lui avait confectionn e 

é de la poche de sa 

parka.) Tiens. 

Nate d chira 

é

d'un coup l'enveloppe faite   

à la main. Il contempla le 

dessin qu'elle avait r alis

é



é dans des couleurs anthracite, 

à l'aquarelle et au 

feutre or, s'effor ant

ç  de deviner ce qu'il repr sentait 

é

au juste. 

– C'est un bonhomme de neige qui  treint 

é

un renne, lui expliqua-t-elle. 

]'ai essay  

é de m langer 

é

les styles de Matisse et de Picasso mais je sais 

pas trop ce que  a 

ç donne. 

Nate ne connaissait rien   

à Matisse ni   

à Picasso. Il ouvrit la carte 

« JOYEUX NO L, 

Ë  NATE! » était écrit en majuscules dor es

é  et

scintillantes. « Affectueusement, Jennifer. » Nate sourit et fourra la carte 

dans la poche de son manteau. 

–

Merci. 

Jenny glissa son bras sous le sien et l'entra na 

î dans le magasin. 

– Alors, qu'est-ce que tu veux pour No l

ë  ? Je t'ach te 

è ton cadeau en 

premier. 

Elle avait encore emprunt  

é cinquante dollars   

à son p re, 

è  ce qui 

n'était rien vu tout l'argent qu'elle lui devait d j

é . 

à  Jenny avait claqu  

é plus 

de fric depuis qu'elle sortait avec Nate qu'elle n'en avait d pens

é



é de toute 

sa vie. 

Comme vous le confirmerait n'importe quelle fille,  tre 

ê belle revient 

très cher mais qu'est-ce que  a

ç  vaut le coût ! 

Au rayon hommes, Nate lui tendit une paire de chaussettes en 

mérinos gris. 

–

Qu'est-ce que tu en penses ? 

– Des chaussettes? Mais je veux t'offrir quelque chose d'exceptionnel. 

Quelque chose avec de... l'esprit, insista Jenny. 

Panache, voilà le terme qu'elle recherchait. Panache. Elle l'avait lu 

dans Vogue et  a

ç  faisait si fran ais, 

ç

si sophistiqu  

é ! 

Nate reposa les chaussettes et jeta un coup d' il 

œ dans le magasin. 

–

C'est juste que je ne veux pas que tu te ruines pour moi, Jennifer. 

Jenny le gratifia d'un sourire rayonnant, l'aimant plus que jamais. 

Elle adorait qu'il l'appelle Jennifer. Elle adorait les petits textos mignons 

qu'il lui envoyait sur son portable. Elle adorait ses

cheveux châtain dor  

é ondul s 

é et sa peau parfaite, toujours bronz e. 

é  Elle 

adorait qu'il fasse des choses genre lui baiser la main. Et par-dessus tout, 

elle adorait que, quand il pronon ait 

ç quelques

mots de sa voix sexy, il lui donnait l'impression d' tre

ê  la plus veinarde de 

tout Barneys. Ce qui n' tait 

é

pas peu dire. 

– Ça ne peut pas être que des chaussettes, insista-t-elle. Il faut que 

ce soit exceptionnel ! 

–

Tr s 

è bien, r pondit

é

Nate dans un haussement d' paules

é

amus . 

é

C' tait 

é

plut t 

ô mignon que Jenny tienne   

à lui acheter quelque chose 

de plus éloquent que des vieilles chaussettes ou de l'eau de Cologne. Elle 

était si généreuse, sans jamais rien attendre en  change. 

é

– Et  a 

ç ? rit-elle en lui montrant un cale on 

ç rouge en flanelle   

à motif 

cachemire avec un cordon. ]'imagine que c'est cens  

é tre

ê  un pyjama. 

Nate fron a 

ç les sourcils. 

–

Ça fait un peu homo, dit-il. 

Jenny reposa le cale on 

ç sur le portant. 

–

Tu as raison. D sol

é

e. 

é

Puis elle aper ut

ç  une table jonch e 

é de tas de boxers avec des 

photos sérigraphi es 

é sur les fesses. Il y en avait des bleu clair sur lesquels 

était sérigraphie un voilier rouge. Parfait. La voile  tait 

é

le truc de Nate. Il 

construisait m me 

ê

des voiliers dans le Maine. Le boxer co tait 

û

soixante 

dollars, plus que ce qu'elle avait pr vu 

é de d penser 

é

et un peu ch rot 

é pour 

des sous-vêtements, mais elle  tait 

é

pr te 

ê



à claquer dix dollars 

supplémentaires pour le gar on

ç  qu'elle aimait plus que tout au monde. 

– Il est trop cool, dit Nate entenant le boxer devant lui et en regardant 

le voilier de pr s. 

è  Et c'est pas comme si quelqu'un pouvait les voir, en plus. 

Une rougeur s'insinua dans le cou de Jenny   

à l'id e 

é de le voir en 

sous-vêtements. 

–

Non, mais prends-le, insista-t-elle. Il est fait pour toi ! 

Elle replia le boxer et l'apporta   

à la caisse. 

–

Pourriez-vous me faire un paquet-cadeau, s'il vous pla t? 

î

(Puis, s'adressant   

à Nate :) Ce sera plus marrant quand tu l'ouvriras 

comme un vrai cadeau. 

Ses yeux noisette brillaient d'excitation. Elle avait un sublime petit 

ami, elle lui avait achet  

é un cadeau supercool, et il lui souriait de son 

sourire qui lui donnait envie de hurler : Je suis la plus

HEUREUSE du monde ! Elle lui tendit le petit sac noir Barneys :

– Joyeux Hanoukka! lan a-

ç t~elle d'un ton taquin bien qu'elle ne f t

û  

qu'à moiti  

é juive et Nate, pas juif du tout. 

–

Merci, Jennifer. 

Nate n'imaginait pas trouver quelque chose qui lui plaise mais ce 

boxer  tait 

é

carr ment 

é

g nial. 

é

Il lui prit la main :

–

Maintenant je vais t'acheter ton cadeau. Viens. 

Il l'entra na

î  dans l'ascenseur. direction le sixi me 

è

tage. 

é

Jenny 

ignorait o  

ù ils se rendaient jusqu' 

à ce que les portes s'ouvrent et qu'ils se 

retrouvent au rayon lingerie f minine. 

é

Elle h sita. 

é

Elle avait imagin  

é que Nate lui offrirait quelque chose de 

mignon qui faisait vraiment No l, 

ë  genre une  charpe

é

orn e 

é d'un renne niais 

ou un autre truc du style. Pas de la lingerie. 

Le visage rouge de g ne, 

ê  Jenny passa en revue les portants de 

lingerie import e 

é faite   

à la main en tissu ultrafin. Elle achetait toujours des 

soutiens-gorge Bali chez Macy's car ils maintenaient tr s

è

bien la poitrine et avaient des bretelles extra  paisses 

é

pour  viter 

é

que le 

poids de ses nichons hors du commun ne dessinent des z brures 

é

sur ses 

épaules. En voyant les soutiens-gorge de chez Barney's, elle se dit qu'ils 

allaient se d chiqueter 

é

si elle faisait entrer un seul de ses seins dedans. 

quant aux deux, n'en parlons pas... 

Pas moyen qu'elle choisisse un soutien-gorge ou un bustier et encore 

moins une nuisette. Premi rement, 

è

elle mourrait litt ralement 

é

si Nate 

apprenait la taille de son bonnet de soutien-gorge. 

Deuxi mement, 

è

ils ne fabriquaient s rement 

û

pas de trucs mignons

en dentelle dans sa taille. 

Jenny souhaitait avouer   

à son petit ami que la lingerie ne la tentait 

pas plus que  a 

ç mais elle ne voulait pas le blesser. Elle choisit donc une 

culotte blanche La Perla en soie toute simple ourl e 

é de

jolies coutures roses et d'un petit n ud

œ  en satin rose sur l' lastique. 

é

–

Elle est superbelle. Dit-elle. 

– Voulez-vous le soutien-gorge? lui demanda d'une voix rauque une 

vendeuse dans les soixante-dix ans qui s' tait 

é

approch e 

é d'eux d'un pas 

nonchalant pour les aider. 

–

Non ! hurla pratiquement Jenny. 

Elle arracha d'un coup sec la culotte du cintre et se pr cipita 

é



à la 

caisse pour que Nate puisse payer et qu'ils foutent enfin le camp. 

L'employ e

é    

à la caisse prit la culotte et se mit   

à l'emballer dans

du papier de soie. 

–

Juste le string. mademoiselle ? lui demanda-t-elle. 

Jenny fixa le morceau de soie blanche pendillant entre les mains de 

la vendeuse. C'est alors qu'elle le vit de dos et remarqua que le tissu censé 

recouvrir les fesses  tait. 

é

..en gros... inexistant. 

Elle n'osa pas regarder Nate. 

–

Oui, dit-elle d'une voix per ante. 

ç

Ce sera tout. 

–

Et on aimerait un paquet-cadeau, s'il vous pla t

î , ajouta Nate. 

Olivia portait tout le temps des strings. Il ne comprenait pas pourquoi 

Jenny rougissait comme  a. 

ç

Une fois le paquet pr t. 

ê  Nate le lui tendit et l'embrassa sur la joue. 

–

Joyeux Noël ! 

Jenny leva les yeux du morceau de tapis couleur cr me 

è

qu'elle fixait 

non-stop et s'empara du sac. Voil  

à autre chose qu'elle adorait chez Nate - 

les strings ne le mettaient pas dans tous ses  tats. 

é

Il restait toujours calme et cool. 

Euh... difficile de ne pas  tre 

ê calme quand vous  tes 

ê

d chir

é



é vingt-

quatre heures sur vingt-quatre. 

Quand ils prirent l'ascenseur pour redescendre, Jenny se demanda 

ce qu'ils  taient 

é

cens s 

é faire   

à pr sent. 

é

Rentrer chez eux et effectuer un 

défilé de mode l'un pour l'autre dans leurs nouveaux

sous-vêtements? Rien qu' 

à l'id e 

é de se balader les fesses   

à l'air devant 

Nate, elle avait envie de mourir. 

La porte de l'ascenseur s'ouvrit. 

–

Je m' tais 

é

dit qu'on pourrait aller se balader jusqu'au St. Regis, 

proposa Nate quand ils travers rent 

è

le rayon maquillage en direction de la 

sortie. 

Le c ur 

œ de Jenny fit des embard es 

é dans sa poitrine. Le St. Regis 

était un hôtel. Oh, mon Dieu! 

– Il y a un petit bar sympa l -

à bas. On pourrait prendre un chocolat 

chaud, quelque chose comme  a, 

ç  ajouta Nate. 

Visiblement, il avait sinc rement 

è

envie d'un chocolat chaud, et pas d'un 

peep-show dans une chambre d'h tel. 

ô  Jenny poussa un soupir de 

soulagement. 

–

Super! Dit-elle. 

Mais avant qu'ils n'atteignent la porte, Nate aper ut 

ç deux filles, l'une 

avec des cheveux blond clair attach s 

é en queue-de-cheval, l'autre avec des 

cheveux châtains l ches 

â

dans le dos. C' taient 

é

Serena et Olivia, devant le 

comptoir Est e 

é Lauder, en plein sur leur chemin. 

Nate prit Jenny par les  paules 

é

et commen a

ç    

à se diriger dans la 

direction oppos e, 

é    

à retourner au rayon hommes pour sortir par une autre 

porte. Non pas que  a 

ç le d rangeait 

é

d' tre 

ê vu avec elle. 

C' tait 

é

tout simplement plus facile qu'il ne soit pas oblig  

é de leur parler, 

surtout   

à Olivia. 

Jenny h sita 

é

et le regarda en fron ant

ç  les sourcils. 

–

Attends. Où on va ? lui demanda-t-elle, confuse. 

–

Hum... Je me suis dit que je pourrais peut- tre 

ê m'acheter une 

nouvelle ceinture en sortant, dit Nate, esp rant 

é

que Serena et Olivia ne les 

aient pas encore aper us. 

ç

Trop tard. 

« Nate? » C' tait 

é

la voix de Serena derri re 

è lui. « H , 

é  Natie ! »

Il se retourna lentement. Le doux parfum v g

é tal 

é de Serena   

à base 

de muguet et de santal titillait d j

é  

à ses narines quand elle jeta ses bras 

autour de lui. Elle le lib ra 

é de son  treinte

é

puis embrassa

Jenny sur la joue. 

–

Alors qu'est-ce que vous avez trouv  

é de beau, vous deux ? 

Jenny rougit de nouveau. 

–

Euh... rien, vraiment. 

Olivia se tenait quelque peu en retrait, critiquant en silence l'affreuse 

parka noire de Jenny et son chapeau rouge pelucheux. 

Nate lui sourit :

–

Salut, Olivia. 

Celle-ci repla a 

ç son fourre-tout Prada pourpre sur son  paule

é

et 

secoua la t te 

ê pour d gager

é

ses cheveux de son visage. 

–

Salut, dit-elle   

à personne en particulier. (Elle jeta un coup d' il

œ  

rapide   

à Jenny.) Salut, G nie. 

é

Joyeux No l. 

ë

Jenny garda son petit sac Barneys planqu  

é derri re 

è son dos, 

comme si elle craignait qu'Olivia s'en empare et lui demande   

à voir son 

contenu. 

–

Joyeux Noël, dit-elle mollement. 

Olivia  tait

é  tellement  nerv

é

e 

é de les voir faire leurs courses de No l

ë  

comme un petit couple heureux et bien rang  

é qu'elle ne put r sister 

é

à 

l'envie de les emmerder. 

–

Vous pourrez peut- tre 

ê

nous aider, vous deux, dit-elle, brusquement 

guillerette. On cherche des cadeaux pour Flow et Miles - vous savez, les 

mecs avec qui on  tait 

é

l'autre soir ? Mais on ne sait pas trop quoi prendre. 

(Elle donna un petit coup de coude   

à Serena.) Serena pensait   

à de l'eau de 

Cologne. Nate,  a 

ç te d range

é

si on en essaie sur toi ? 

Nate ne portait pas d'eau de Cologne et n'avait qu'une envie, se 

barrer, mais il n' tait 

é

pas assez intelligent pour s'extirper tout seul de cette 

situation. 

–

Bien sûr que non, r pondit-

é

il sans enthousiasme. 

Olivia les entra na

î  vers un comptoir et avant qu'il ne puisse 

protester, elle attrapa la main droite de son ex qu'elle vaporisa d'eau de 

Cologne Dolce & Gabbana qui, le savait-elle, sentait le roquefort moisi et la 

merde. 

– Qu'en dis-tu? demanda-t-elle en fourrant la main deNate sous le nez 

de Jenny. 

Celle-ci se mit   

à ternuer. 

é

–

À tes souhaits, fit Serena. 

Jenny  ternua, 

é

ternua

é

et  ternua. 

é

Impossible de s'arr ter. 

ê

Nate grima a 

ç :

–

C'est un peu fort. 

–

Vraiment ? Et celui-ci ? 

Olivia attrapa sa main gauche et la vaporisa de l'Eau d'Orange 

Verte d'Hermes. C' tait 

é

un parfum classique et pur qu'elle adorait, qu'elle-

même portait parfois, bien que ce f t 

û une eau de toilette pour homme. 

Nate sentit sa main et fut imm diatement 

é

submerg  

é par la nos 

talgie, repensant   

à l' poque 

é

o  

ù il s'allongeait sur le lit d'Olivia, embrassait 

son ventre nu et la faisait rire. 

–

Super, dit-il en le reniflant de nouveau. 

Jenny avait le nez qui coulait. Elle l'essuya sur son gant. 

Serena prit la main gauche de Nate et la mit sous son nez. 

– Oh, c'est vraiment toi. Nate. (Elle gratifia Jenny d'un sourire 

sincère.) Tu devrais lui acheter  a

ç  pour No l. 

ë   a 

Ç sent superbon. 

Jenny s'essuya de nouveau le nez. Il ne lui restait plus d'argent et, 

de plus, elle lui avait d j

é  

à achet  

é un cadeau dix fois mieux. Elle jeta un  il

œ  

sur Nate, esp rant 

é

qu'il allait le leur dire et qu'ensuite, 

ils pourraient s'en aller, mais il restait plant  

é  

à mater Olivia, les mains 

tendues comme une esp ce 

è de mannequin muet pour eau de Cologne. 

Le doute s'insinua de nouveau dans le c ur 

œ de Jenny. Pourquoi 

Nate  tait-

é

il si merveilleux quand ils  taient

é

en t te 

ê en t te 

ê mais si... 

stupide quand ils se trouvaient avec d'autres personnes ? 

Olivia fron a 

ç le nez. 

– J'hésite, dit-elle d'un ton songeur. le pense qu'on devrait leur offrir 

quelque chose de plus personnel, peut- tre. 

ê

–

Genre quoi ? demanda Serena, jouant le jeu. 

– Je viens d'acheter un boxer   

à Nate, avec un voilier s rigraphi

é

é 

dessus, sugg ra 

é Jenny avec obligeance. Ils en ont de toutes sortes. Vous 

devriez aller jeter un  il. 

œ

Nate sourit d'un air penaud :

–

Ouais. Ils sont trop cool. 

Olivia s'empara de la bouteille d'eau de Cologne Herm s, 

è  pr te 

ê



à la 

balancer   

à la t te 

ê de Jenny.  Un boxer ? La petite salope ! 

Serena vit que la petite blague d'Olivia se retournait manifestement contre 

elle. 

– Viens, Olivia. (Elle tira doucement sur sa manche.) On monte. 

J'aimerais essayer un bikini. Tu pourras me donner ton avis. 

Olivia reposa le flacon d'eau de Cologne sur le comptoir. 

–

Bien, r torqua-

é

t-elle d'un ton froid. 

– On part   

à St. Bart demain, dit Serena. (Elle d posa 

é

un baiser sur la 

joue de Nate puis se pencha pour embrasser Jenny.) Mais on se voit pour 

le Nouvel An, O.K. ? 

Nate observa Olivia faire joujou avec le rubis   

à son doigt. 

Il avan a 

ç vers elle, mit une main sur la manche de son manteau et 

l'embrassa sur la joue. 

–

Joyeux Noël, Olivia. 

Face à l'insulte, les meilleures actrices parviennent toujours à 

garder leur sang-froid. 

– Joyeux Noël, r pondit-

é

elle, gardant son menton aussi haut qu'il  tait

é  

physiquement possible de le faire sans tomber   

à la renverse. 

Puis, avec le maximum de self-control qu'elle r ussit 

é



à rassembler, 

elle se dirigea vers les ascenseurs au fond du magasin, entra nant 

î

Serena 

avec elle. 

Nate les observa s'en aller, admirant la fa on

ç  dont les longs 

cheveux foncés d'Olivia tombaient dans son dos sur son manteau de 

cachemire bleu ciel. Il leva sa main gauche et huma cette fragrance

pure et fra che 

î

qui lui rappelait la peau nue d'Olivia. Puis il se retourna vers 

Jenny. Sa houppette de boucles brunes. Sa parka noire volumineuse. Ses 

toutes petites mains. Son sourire timide. 

Quel soulagement qu'Olivia soit partie pour qu'il arr te 

ê de les comparer ! 

Car, en toute honn tet

ê

. 

é  il n'y avait aucune comparaison. 

Un flacon de parfum en forme de danseuse classique  tait 

é

pos  

é sur 

un comptoir de verre   

à c t

ô  

é d'eux. 

–

Hé, fit Nate. changeant de sujet, tu as d j

é  

à vu Casse-noisette ? 

Jenny  tant 

é

branch e 

é art, elle devait probablement conna tr

î e le 

ballet. 

Elle secoua la t te, 

ê  lui faisant un sourire h sitant. 

é

Elle s' tait 

é

rendue 

au Lincoln Center avec son cours de design et d'architecture et c' tait 

é

la 

seule et unique fois o  

ù elle avait  t

é  

é aussi pr s 

è de

voir un ballet en vrai. 

–

Non, pas encore. 

Ça se faisait pas. Non,  a 

ç se faisait carr ment 

é

pas. Nate avait 

emmen  

é Olivia voir Casse-noisette les trois No ls 

ë pr c

é dents

é

et il avait 

beau savoir que c' tait 

é

franchement pas cool de sa part il avant toujours 

adoré le ballet. Quel d lire 

é

quand, dans le premier tableau, pendant la 

soir e 

é de No l, 

ë  le sapin sur sc ne 

è avait juste la taille d'un sapin de taille 

moyenne. Puis, apr s 

è que la petite fille est all e 

é se coucher et s'est mise à 

rêver, le sapin a pouss  

é dans le sol, se transformant en gigantesque arbre 

sous stéro des

ï

– vachement plus gros, m me, 

ê

que celui du Rockefeller 

Center. Puis tous

les jouets s' taient 

é

animes et s' taient

é

mis   

à se battre. Trop g nial. 

é

Nate sortit son t l

é phone

é

portable de sa poche. 

–

On d ne

î  chez ton p re 

è demain soir, c'est bien  a 

ç ? 

Jenny opina. 

– Bon alors voyons s'il reste des billets pour la repr sentation

é

de 

matin e. 

é Jenny s'adossa au comptoir de parfums, de nouveau submerg eé 

par ces sympt mes 

ô

similaires   

à ceux de la grippe. Nate l'amenait voir un 

ballet ! Comment ne pas l'aimer ? 

d tente une nouvelle approche d' criture 

é

sur le sexe

Jeudi, des que son dernier examen fut termin , 

é  Dan se rendit dans 

son café sino-cubain pr f

é r

é  

é sur Broadway et commanda un caf  

é con leche 

et un nem. Puis il sortit un carnet noir flambant neuf et un stylobille noir. 

Toute la semaine, il avait essay  

é d' crire 

é

quelque chose d' 

à peu pr s

è  

décent qu'il pourrait joindre   

à ses demandes d'inscription   

à la fac mais 

toutes ses proses  taient 

é

nulles   

à chier. Il n'avait jamais eu de mal   

à crire

é



auparavant - g n

é ralement, 

é

les mots coulaient tout seuls. Bien s r. 

û  les 

examens l'avaient distrait mais  a 

ç ne servait   

à rien de le nier. Il subissait la 

panne de l' crivain. 

é

Dan sirota son caf , 

é   claboussant 

é

de taches marron laiteuses la 

premi re 

è page vierge de son carnet. En un sens, avoir la hantise de la 

page blanche le mettait au m me 

ê

niveau que les grands auteurs. 

Tolsto  

ï l'avait eue, Hemingway l'avait eue. Il ignorait si ses auteurs 

existentialistes fran ais 

ç

pr f

é r

é s 

é l'avaient eux aussi v cu

é  mais il imaginait 

bien que tous avaient d  

û passer par l  

à a un moment ou

a un autre. Mais ce n' tait 

é

pas pour cela que  a 

ç en  tait 

é

moins  p nible. 

é

En 

réalit , 

é  c' tait 

é

insoutenable. 

Pauvre  me 

â

tourment e. 

é

Après avoir jet  

é un  il 

œ  

à ses vieux carnets de notes, Dan avait 

compris que la derni re 

è fois qu'il avait  crit 

é

quelque chose de potable, 

c'était avant Thanksgiving. avant que Vanessa et lui  changent

é

leur premier baiser et r alisent 

é

qu'ils s'aiment. 

Il trempa son nem dans la sauce poisseuse couleur prune et en 

avala un morceau. 

À part la mort, l'amour  tait 

é

son sujet pr f

é r

é  

é mais 

maintenant qu'il  tait 

é

amoureux, les mots qu'il avait l'habitude de coucher 

sur papier lui paraissaient tous superficiels et lourds. Si seulement il 

parvenait   

à aborder le sujet de l'amour sous un nouvel angle. Il trempa son 

nem dans la sauce et en prit un autre morceau. La graisse br lante

û



dégoulina sur son poignet. Une serveuse heurta son coude avec sa hanche 

et ce qui restait de son nem lui  chappa

é

et tomba dans sa tasse, faisant 

gicler du caf  

é au lait partout. 

Ça aurait  nerv

é



é bien du monde mais pour Dan, ce fut un moment 

de grâce absolue, une illumination. 

« Le sexe ! » songea-t-il. Le sexe  tait 

é

l'ultime expression physique 

de l'amour, raison pour laquelle, s'il ne l'avait pas encore fait, il voulait le 

faire lorsque l'unique fa on 

ç d'exprimer ses v ritables

é

désirs  tait 

é

de faire l'amour. 

Dan ôta le capuchon de son stylo. Il avait lu suffisamment de 

théories critiques pour savoir que certains des plus gros clich s 

é crits 

é

sur le 

sexe étaient des images de fleurs  closes, 

é

de levers de

soleil et de feux d'arti ce. 

fi  Il savait aussi que l'on pouvait rendre presque 

tout sexuel. Mais il voulait  crire 

é

sur le sexe d'une fa on 

ç nouvelle et 

inattendue. 

Il contempla la moiti  

é de son nem nager dans son caf  

é et r fl

é chit. 

é

Tout gar on 

ç normalement constitu  

é pensant au sexe aurait 

imm diatement

é

envisag  

é d'arracher les v tements 

ê

de sa petite copine. 

Mais Dan n' tait 

é

pas un gar on 

ç normalement constitu . 

é  Au lieu de penser à 

arracher les v tements 

ê

de Vanessa, il r fl

é chissait

é



à des mots, et le fait 

était que les bons vieux mots ordinaires n'avaient rien de sexy s'ils 

n'étaient pas employ s 

é rotiquement. 

é

Et pour ce faire, vous devez arr ter

ê  

de penser aux mots et songer   

à autre chose, ou bien mieux, 

à quelqu'un 

d'autre. De pr f

é rence, 

é

sans v tements. 

ê

Mais Dan faisait un blocage sur les mots. Plus il se rongeait les 

sangs pour savoir quels termes employer, plus il se persuadait que s'il ne 

parvenait pas   

à crire 

é

sur le sexe, c' tait 

é

parce qu'il ne l'avait pas encore 

fait. Et s'il ne parvenait pas   

à crire 

é

sur le sexe, il n'arriverait pas   

à crire

é



sur l'amour. Et s'il n'arrivait pas   

à crire 

é

sur l'amour, il n' crirait

é

sur rien du 

tout. 

Le sexe  tait-

é

il le rem de 

è au vertige de la page blanche ? 

v découvre victoria's secret

Jeudi apr s 

è les cours, Vanessa arpentait Broadway   

à Soho filmant 

un travesti v tu 

ê d'une combinaison noire en PVC, et de bottes   

à semelles 

compens es 

é noires de quinze centim tres 

è

en

PVC, promenant un minuscule chihuahua noir en pull orange pelucheux 

quand une femme qui distribuait des prospectus publicitaires pr sentant

é

la 

collection de lingerie Very Sexy l'arr ta

ê  devant Victoria's Secret. 

« Pour deux soutiens-gorge Very Sexy achet s, 

é  un string en V ou 

tanga assorti offert ! ›› disait la pub. 

Vanessa ignorait ce qu' tait 

é

un string en V ou un tanga. Elle 

achetant ses sous-v tements 

ê

en coton Hanes Her Way et ses marcels chez 

Rite Aid et n'avait jamais mis un pied dans une boutique

Victoria's Secret. Elle posa les yeux sur les affiches de Gisele B ndchen

ü

, 

posant pour la collection Angels qui recouvraient les vitrines. Lingeries sans 

coutures et coupe divine, disaient les affiches. 

Évidemment que tout pouvait  tre 

ê sans coutures et divin sur Gisele mais 

sur elle qu'est-ce que  a 

ç donnerait au juste ? 

Vanessa mit sa cam ra 

é en bandouli re

è  sur son  paule 

é

et poussa la 

lourde porte en verre de la boutique :  a 

ç pourrait  tre 

ê marrant de voir le 

résultat sur sa petite personne. 

On lut sauta dessus des que la porte se referma derri re 

è elle. 

– Bienvenue chez Victoria's Secret, dit une petite blonde en tailleur-

pantalon noir moulant. Je peux vous aider ? 

Vanessa lui coula un regard mauvais. Elle d testait 

é

se faire agresser 

par un vendeur. 

–

Non, dit-elle d'un ton d daigneux. 

é

Je regarde, c'est tout. 

La femme lui fit un sourire gracieux. 

–

Tr s 

è bien. Au cas o , 

ù  je m'appelle Vanessa. 

Vanessa la fixa, surprise. 

– Moi aussi je m'appelle Vanessa ! Dit-elle, regrettant quelque peu 

d'avoir  t

é  

é aussi grossi re 

è avec la vendeuse. On a le m me 

ê

pr nom. 

é

Vanessa-la-blonde la gratifia d'un sourire rayonnant. 

– Quelle co ncid

ï

ence! Bien, comme  a. 

ç  vous n'oublierez pas mon 

nom. Faites-moi signe si vous avez besoin de quoi que ce soit. 

Puis elle alla s'occuper d'un autre client. 

Vanessa passa la pi ce 

è en revue. Du parfum et de la musique de 

chambre flottaient dans l'air, et le tapis par terre  tait 

é

d'un bordeaux 

velout . 

é  Des tables rondes drap es 

é de satin rouge  taient 

é

jonch es

é  de 

strings et de culottes aux motifs floraux ou aux imprim s 

é d'animaux. Sur 

chaque mur, des portants de soutiens-gorge en dentelle, en satin extensible 

et en coton. Il y avait des teddies, des tangas, des strings en V et des 

boxers de gar on. 

ç  Des combinaisons, des bustiers, des jarretelles et des 

porte-jarretelles. 

Vanessa n'avait jamais vu autant de m tres

è

carr s 

é d di

é s 

é au genre 

de futilit s 

é de nanas qu'elle avait toujours ex cr

é es. 

é  Mais peut- tre, 

ê  je dis 

bien peut-être, un soutien-gorge sans bretelles Very Sexy en dentelle rose 

et un tanga assorti  taient 

é

pr cis

é

ment 

é

le genre de choses qu'il lui fallait 

pour que Dan la trouve irr sistible, 

é

pour qu'il vive enfin son moment de 

poésie spontané ou quoi que ce f t 

û qu'il attendait pour se d cider 

é



à sauter 

le pas et   

à baiser. 

Elle se dirigea vers un portant de soutiens-gorge en dentelle rouge à 

armatures et fouilla dedans. 90 C, 95 B, 100 D. Elle ne connaissait m me

ê  

pas son tour de poitrine. Sous les soutiens-gorge se trouvait un autre 

portant de sous-v tements 

ê

en dentelle, ressemblant davantage   

à des 

cale ons 

ç

qu'à des culottes - des cale ons 

ç

extrêmement courts. Vanessa 

examina l' tiquette. 

é

Alors c' tait 

é

a, 

ç  les tangas. Bon. c' tait 

é

pas mal. Elle 

jeta un  il 

œ dans la pi ce 

è cherchant son homonyme blond. 

– On a décid  

é d'essayer quelque chose finalement ? lui demanda 

Vanessa-la-Blonde, contournant un comptoir   

à gauche de Vanessa o  

ù elle 

pliait un tas de strings en coton blanc. 

La jeune fille haussa les  paules, 

é

en d sespoir 

é

de cause. 

–

Euh, vous avez  a 

ç en noir ? 

Elle lui montra l'un des balconnets sans bretelles Very Sexy en 

dentelle rouge. 

–

Quelle taille faites-vous ? s'enquit Vanessa-la-Blonde. 

Vanessa fron a 

ç les sourcils. Comment avait-elle pu vivre dix-sept 

ans sans même conna tre

î  son tour de poitrine ? 

–

Je ne sais pas trop, marmonna-t-elle presque inaudiblement. 

Vanessa-la-Blonde lui fit un sourire bienveillant. 

–

Trouvons une cabine d'essayage et ensuite je vous mesurerai. 

Et nous discuterons de ce que vous chercher. Nous trouverons quelque 

chose dans un style que vous aimez, qui va   

à votre silhouette et qui, en 

plus, est agr able 

é



à porter ! Qu'en pensez-vous ? 

Vanessa hocha la t te, 

ê  la mort dans l' me. 

â

Que quelqu'un mesure 

son tour de poitrine la mettait moyen et elle n'avais aucune id e 

é de ce 

qu'elle recherchait mais Vanessa-la-Blonde avait l'air tr s 

è pro, au point où 

elle en  tait, 

é

autant se l cher 

â



à fond apr s 

è tout. 

–

Tant que vous l'avez en noir, insista-t-elle. 

C est bon, on a compris. 



Th m

è es  pr c

é dent

é

suivant    envoyer une question   r pondre

é

Avertissement : tous les noms de lieux. personnes et  v

é n

é ements ont  t

é  

é modifi s

é  ou 

abr g

é és afin de prot g

é er les innocents En l'occurrence,  moi. 

salut à tous ! 

AIME TA SOEUR MAIS PAS TROP

Je viens de r aliser 

é

que  a 

ç fait un bail que l'on n'a pas eu de nouvelles 

d'A, l'adorable demi-fr re 

è dreadlock  

é d'O. On pourrait croire que c'est 

parce qu'il est d bord

é



é  

à r viser 

é

ses exams et   

à mettre son nouveau 

groupe sur pied. Mais non. Il se planque. Et je suis presque convaincue que 

s'il se planque, c'est parce qu'il est confront  

é  

à de gros probl mes. 

è

Enfin, 

un probl me 

è

en particulier : il est amoureux de sa demi-s ur. 

œ  La derni re, 

è  

c'est qu'il a invit  

é son batteur de copain M   

à St. Bart et je pense que s'il l'a 

fait, c'est pour que M occupe O et qu'elle soit pas tout le temps sous son 

nez. *

VOS E-MAILS

Q :

Ch re 

è GG, 

je suis dans le cours d'hygi ne 

è de J et je sais de source s re 

û qu'elle 

suit une th rapie 

é

parce qu'elle est obs d

é e 

é par les nombrils. Elle 

doit, genre, aller aux toilettes toutes les heures pour s'assurer que le 

sien est toujours   

à sa place et quand on se change pour le cours de 

gym, elle mate toujours le nombril des autres. C'est carr ment 

é

flippant. 

ronisays

R :

Salut ronisays, 

et alors, o  

ù est le probl me 

è

? C'est sexy les nombrils. En tout cas, 

le mien est sexy. 

GG

Q :

Salut GG, 

j'me suis dit que tu serais bien contente de savoir que je crois 

habiter dans le m me 

ê

immeuble que la O dont tu parles tout le 

temps et parfois, je r cup

é

re 

è son courrier par erreur Sa m re 

è re oit 

ç

des tonnes de lettres de Nouveaux D buts, 

é

qui est soit une clinique 

pour la st rilit

é

, 

é  soit un centre d'assistance psychologique pour 

drogu s 

é et alcooliques. Je l'ai trouv  

é dans l'annuaire. 

Peekaboo

R :

Salut peekaboo ! 

Espérons juste qu'elle leur donne de l'argent et ne fait pas appel   

à

leurs services ! 

GG



ON A VU

S donner   

à son portier un bonhomme de neige en chocolat de pr s 

è d'un 

mètre de haut emball  

é dans le papier en feuille d'or de chez Godiva. Flow 

va carr ment 

é

trop loin, 

à moins que S ait un autre admirateur secret - elle 

jette les petites cartes sans m me 

ê

les lire. D, contempler l'eau du bassin à

bateaux de la 79e Rue, cherchant l'inspiration. V dans un bar de Billyburg, 

testant sa nouvelle silhouette mise en valeur par Victoria's Secret, peut-être 

? O et S sortant du J Sisters Salon apr s 

è leur  pilation 

é

du maillot pr -

é St. 

Bart. 

Apparemment,  a 

ç va  tre 

ê chaud de chez chaud par l -

à bas ! 

Passez des vacances de folie et n'oubliez pas de vous  clater

é



comme des dingues. Moi, je vais pas me g ner. 

ê



À plus tard ! 

Vous m'adorez, ne dites pas le contraire. 

O, coinc e 

é en classe  co, 

é  attire les mecs

comme des mouches

Olivia Waldorf 

Dissertation Universit  

é de Yale

23 décembre

Ce que je pr f

é re 

è dans le personnage cin matographique

é

d'Audrey  

Hepburn, c'est qu'elle est distante et accessible   

à la fois. Elle est calme et 

posée mais a aussi les pieds sur terre. Elle est myst rieuse 

é

mais ouverte. 

Olivia arr ta 

ê de taper et appuya sur la touche retour arri re 

è de son 

iBook pour effacer tout ce qu'elle venait d' crire. 

é

Personnage 

cin matographique

é

? Qu'est-ce que  a 

ç voulait dire, bordel ? Ca faisait fana 

de cin ma 

é

p dante

é

genre Vanessa Abrams, la fille au cr ne 

â ras  

é et aux 

gros genous en cours de cin  

é avec elle. Le probl me, 

è

c' tait 

é

qu'Olivia 

devait  crire 

é

sur Audrey Hepburn telle qu'elle apparaissait dans ses films et 

pas en tant que personne r elle

é

car elle n'en connaissait franchement pas 

un rayon sur la vraie Audrey, 

à part qu'elle avait cess  

é de s'habiller en 

haute-couture Givenchy sur-mesure en vieillissant, avait coup  

é ses cheveux 

et n'avait plus port  

é que des cols roul s 

é noirs et kakis. Olivia avait sorti une 

flop e 

é de livres sur Audrey Hepburn de la biblioth que 

è

mais ne s' tait

é  

jamais aventur e 

é au-del  

à du premier chapitre. Elle n'en avait rien   

à foutre 

des probl mes 

è

de colite d'Audrey ou de son travail pour l'UNICEF. C' tait

é  

bien plus int ressant 

é

d'imaginer quelle avait  t

é  

é sa vie plut t 

ô que de lire la 

réalit . 

é

– Qu'est-ce que tu  cris 

é

? lui demanda Miles en rafra chiss

î

ant son jus 

d'orange avec une mini-bouteille de vodka Smirnoff. 

Aaron avait bel et bien invit  

é son pote   

à St. Bart pour passer No l

ë  

avec eux mais avait d cid

é



é de ne rien dire   

à Olivia avant qu'ils ne se 

retrouvent   

à l'enregistrement des bagages de la United Airlines. Il  tait 

é

clair 

comme de l'eau de roche que la seule raison pour laquelle Miles  tait 

é

venu, 

c'était parce qu'il croyait qu'il allait passer toutes les vacances   

à s'envoyer 

en l'air avec Olivia. Mais celle-ci  tait 

é

bien d termin

é

e 

é  

à lui faire 

comprendre avant m me 

ê

qu'ils atterrissent qu'il se plantait, dommage pour 

lui, sur toute la ligne. 

–

Rien, r pondit-

é

elle sans lever les yeux. 

Ils avaient d  

û partir de chez eux   

à l'heure indue de huit heures 

moins vingt ce matin-l . 

à  Maintenant il  tait 

é

treize heures et ils  taient

é



encore   

à une heure d'avion de St. Bart. Aaron dormait- ou peut- tre 

ê faisait-

il semblant pour ne pas devoir regarder Miles draguer Olivia. Serena 

écoutait Coldplay sur son Discman, soulag e

é  d' tre 

ê loin du flux de cadeaux 

perp tuels 

é

de Flow. Tyler jouait aux  checs 

é

sur sa Game Boy et faisait la 

gueule car. au dernier moment, la m re 

è de son copain le prince Rolf von 

Wurtzel avait d cid

é



é de ne pas laisser celui-ci venir   

à St. Bart car le jeune 

prince allemand souffrait d'un probl me 

è

g nant 

ê

d'incontinence nocturne. 

Olivia remuait les gla ons 

ç

dans son verre avec une petite paille de plastique 

marron. Merci mon Dieu pour ces putains de petites faveurs. 

– J'ai essay  

é de t'appeler toute la semaine, lui dit Miles en r glant

é



son si ge 

è afin de pouvoir  tendre

é

ses longues jambes devant lui. (A la 

grande consternation d'Olivia, ils  taient 

é

serr s 

é comme des sardines en 

classe éco.) Mais j'ai pas d  

û noter le bon num ro. 

é

La jeune fille garda son regard riv  

é  

à l' cran 

é

de son ordinateur. 

Non, répondit-elle en silence, c'est parce que je t'ai fil  

é un faux num ro. 

é

Miles leva la main et passa ses doigts dans les pointes des longs 

cheveux d'Olivia. 

–

Tu m'as manqu , 

é  murmura-t-il. 

Elle lui coula un regard furtif sans sourire puis d tourna 

é

les yeux, se 

demandant ce que Audrey Hepburn ferait dans une situation aussi 

déplaisante. 

Vous savez, ces fanatiques religieux d bilent

é

qui collent des 

autocollants sur leurs voitures disant : « Que ferait J sus

é

? » Eh bien, Olivia 

avait un proverbe similaire : « Que ferait Audrey ? »

Non pas qu'elle ait quoi que ce soit contre Miles ; ce n' tait 

é

pas un 

enfoir  

é et il portait de sublimes fringues Armani. Il  tait 

é

beau et copain avec 

Aaron, lui aussi un type bien, quoique, 

à choisir

elle pr f

é rerait 

é

ne pas avoir du tout de demi-fr re. 

è  Olivia aurai d  

û tre

ê  

flatt e 

é par l'attention de Miles et peut- tre 

ê l'aurait-elle  t

é  

é si elle avait  t

é é 

d'humeur   

à flirter avec lui. Mais la r alit

é



é tait 

é

qu' 

à onze heures du matin, 

entassée en classe  co 

é dans un petit avion minable avec son ordinateur 

sur les genoux et ses cheveux sales attach s 

é en queue-de-cheval, elle 

n'était pas d'humeur   

à flirter avec qui que ce soit. 

– Excusez-moi. Mademoiselle, seriez vous int ress

é

e 

é par  un num ro

é  

du Vogue britannique ? Lui demanda le steward de premi re 

è classe. 

Il ressemblait   

à Pierce Brosnan en plus grand et en plus jeune et s'il 

n'avait pas port  

é l'uniforme de la United Airlines, il aurait presque pu  tre

ê  

craquant. 

Olivia prit le magazine. Elle constata que le steward ne proposait 

pas le Vogue britannique   

à tous les passagers de la classe  co, 

é  rien qu'à 

elle. 

– Voulez-vous boire quelque chose ? Champagne ? Lui proposa-t-il en 

lui faisant un clin d'oeil. 

Olivia fit tomber le magazine par terre. Ne voyait-il pas qu'elle  tait

é  

occupée ? 

–

Non merci, r pondit-

é

elle. 

Miles tendit son verre de rhum-coca vide au steward. 

–

La même chose. 

Le steward prit le verre, ennuy . 

é  car c' tait 

é

uniquement   

à Olivia qu'il 

avait propos  

é autre chose   

à boire et voil  

à qu'il  tait 

é

oblig  

é de servir le beau 

gosse d'ado assis   

à c t

ô  

é d'elle. 

Miles se remit   

à caresser ses pointes. 

–

Tu ne vas pas lire ton magazine ? lui demanda-t-il. 

Olivia voulait lui dire de se fourrer le magazine dans son cul Armani 

mais elle savait que dans une situation similaire Audrey resterait calme et 

continuerait   

à faire ce qu'elle faisait, en esp rant 

é

que la personne 

incrimin e 

é comprendrait et la laisserait tranquille. 

Elle se concentra sur sa dissertation. Ce qu'elle voulait dire, c' tait

é  

qu'Audrey poss dait 

é

toutes les qualit s 

é qu'une femme devrait avoir, 

d'après elle. Chic. beaut , 

é  gr ce, 

â  intelligence, esprit, courage et un certain 

mystère qui faisait instantan ment 

é

craquer les hommes. Mais elle n' tait

é  

pas stupide. Elle se voyait mal  crire 

é

dans sa dissertation pour Yale que si 

elle admirait Audrey Hepburn, c' tait 

é

parce qu'elle  tait 

é

irr sistible 

é

- surtout 

pas après avoir embrass  

é l'homme qui lui avait fait passer son entretien. 

Mme Glos lui avait conseill  

é d' tre 

ê

moins prosa que

ï

. Olivia 

repositionna ses doigts sur le clavier et se mit   

à taper, laissant les mots 

jaillir d'elle sans vraiment pr voir 

é

ce qu'elle allait  crire. 

é

Parfois je r ve 

ê que je sais Audrey Hepburn. Je me sens plus l g

é re

è  

et plus pure, et je parle avec son accent cool. Pour Audrey tout est facile  

Elle n'a pas besoin de passer des examens de cours avanc s, 

é  ni de 

réécrire une dissertation   

à la can pour entrer   

à la fac. Elle n'est jamais 

oblig e 

é de partir en vacances avec sa m re 

è ou son gras beau-p re 

è chiant 

a mourir ni avec le copain obs d

é  

é sexuel et ch mt 

ù



ù mourir de son demi-

frère. Son petit ami ne l'a jamais plaqu e 

é pour une gosse de dix ans. Et 

même si elle a des probl mes, 

è

elle reste discr te 

è et les r gle 

è

toute seule  

sans les raconter au monde entien y compris a ceux qui lui font passer son  

entretien pour Yale. Quand je suis Audrey j'ai l'impression que je peux  

conquérir le monde. 

Olivia relut ce qu'elle avait  crit 

é

puis s lectiomia

é

le paragraphe 

entier et le supprima. Quand je suis Audrey je suis psychotique, c'est 

mieux, non ? 

«  Et une belle journ e 

é s'annonce alors que nous entamons notre 

descente sur St. Bart 1. fit la voix grave du pilote dans les haut-par-leurs de 

l'avion. « Je tiens   

à vous remercier d'avoir choisi notre

compagnie. le tiens tout particuli rement 

è



à remercier la jolie brune assise à 

la place 24 BI Passez de bonnes vacances et j'esp re

è  que vous choisirez la 

United Airlines pour tous vos voyages. »

Vingt-quatre B. Olivia regarda la petite  tiquette 

é

au plafond. C' tait

é  

sa place. Avait-elle seulement imagin  

é que le pilote l'avait dragu e 

é ou 

l'avait-il bel et bien fait ? 

Miles continuait   

à lui caresser les cheveux. Le steward revint avec la 

boisson du jeune homme et une coupe de champagne pour Olivia m me 

ê

si 

elle lui avait dit qu'elle n'en voulait pas. 

–

Les hommages du pilote, dit le steward avec un sourire entendu. 

Olivia avait l'impression d' tre 

ê

Mia Farrow dans Alice, le film de 

Woody Allen que M. Beckam avait projet  

é non pas une mais deux fois   

à sa 

classe. Dans le film, Alice - cette m re 

è de famille ordinaire de Park Avenue 

- s'était rendue dans un endroit bizarre de Chinatown o  

ù elle mangeait ces 

herbes chinoises g niales 

é

qui attiraient tous les mecs comme des mouches. 

Pas du genre   

à refuser un verre quand on lui en offre un, Olivia 

descendit la fl te 

û de champagne et referma violemment son portable, le jeta 

dans son bagage   

à main Louis Vuitton qu'elle fourra

sous le si ge

è  devant elle d'un coup de pied. L'avion entamait sa descente 

et, par le hublot, la mer chaude des Cara bes

ï

tincelait, 

é

pleine de 

promesses. Olivia tripotait sans arr t 

ê le rubis   

à son

doigt, impatiente de sauter dans son nouveau bikini Gucci noir et d'aller   

à la 

plage, loin de tout et de tous. 

Aaron ouvrit les yeux et se rassit, lui obstruant la vue. ll lui sourit. 

–

T'as fini ta dissert ? 

–

Va te faire foutre, r pondit-

é

elle. 

d est pr t, 

ê  enfin presque... 

–

Rajoute du curry l ronchonna Rufus Humphrey en go tant 

û

la sauce 

tomate. Rajoute du rhum ! 

C' tait 

é

vendredi apr s-

è midi et sa petite fiesta annuelle en l'honneur 

des vacances  tait 

é

suppos e 

é commencer dans une heure. 

–

Mais, papa. les lasagnes ne sont pas cens es 

é avoir un go t 

û italien ? 

argumenta Dan. 

Son p re 

è fron a 

ç ses sourcils gris broussailleux et essuya ses mains 

tachés de sauce sur son T-shirt blanc sale au logo « SAUVEZ LES 

COCOS ! »

– Depuis quand es-tu devenu aussi guind ? 

é lui demanda-t-il en agitant 

une cuill re 

è en bois au-dessus de sa t te. 

ê  Il n y a pas de r gles 

è

ici, que des 

possibilit s

é  ! 

Dan haussa les  paules 

é

et versa quelques tasses de rhum ambr  

é dans la 

sauce. Pas  tonnant 

é

que tout le monde s'extasie devant les lasagnes de 

son père. Au bout de quelques bouch es, 

é  ils  taient 

é

tous compl tement

è



bourr s. 

é

–

Alors c'est qui ce mec que ta s ur 

œ a invité ? s'enquit Rufus. 

Il employait des termes tels que « mec » pour parodier la fa on 

ç de 

parler de Dan et Jenny. C' tait 

é

franchement  nervant. 

é

–

Il s'appelle Nate, r pondit 

é

Dan d'un ton distrait. Il est hypercool, 

ajouta-t-il bien qu'il f t 

û quasi sur que son p re 

è le m priserait. 

é

Nate portait des polos et arborant une coupe de cheveux hors de 

prix. Il avait des chaussures en cuir, une ceinture en cuir et il  tait 

é

en 

général tellement d fonc

é



é qu'il ne pouvait pas tenir une conversation sans 

piquer un fou rire d bile 

é

en plein milieu. Mais Dan ne prit pas la peine de 

l'expliquer   

à son p re. 

è  Il  tait 

é

trop distrait parce que Vanessa arriverait 

d'une minute   

à l'autre et il avait pratiquement d cid

é



é de lui annoncer qu'il 

voulait baiser avec elle. 

–

Bon, esp rons

é

quel e d nomm

é



é Nate aime les lasagnes pendjabi, 

railla Rufus en remplissant de chianti son mug king-size   

à l'effigie 

des Mets. 

La sonnette de la porte d'entr e 

é retentit et Rufus se pr cipita

é

pour 

aller ouvrir. C' tait 

é

Lyle Gross, son plus vieil ami qu'il avait rencontr  

é au 

parc voil  

à vingt ans. Lyle  tait 

é

l'un de ces types sans  ge 

â que vous voyez 

toujours assis sur un banc dans un parc, en train d' couter

é

un match des 

Mets sur une radio portable et plong  

é dans un exemplaire du Daily News 

vieux de trois semaines qu'il avait trouv  

é dans une poubelle. Il  tait

é  

écrivain, pr tendait-

é

il, quoique Dan n'en ait jamais vu aucune preuve. 

–

J'ai apporté du raisin, lan a 

ç Lyle. 

Il avait peign  

é ses cheveux gris sur son cr ne 

â d garni 

é

et portait un 

pull jaune moutarde, un pantalon de coton bordeaux et des Nike blanches. 

Son cou était parsem  

é de petites cro tes 

û

aux endroits o  

ù il s' tait 

é

coupé 

en se rasant. Le regarder  tait 

é

limite insoutenable. 

–

Bonjour, Danielson ! 

–

Salut, r pondit

é

Dan. 

Lyle ajouta toujours des petites fioritures aux noms des gens. 

Il trouvait probablement cela hilarant mais Dan ne voyait pas ce que cela 

avait de dr le. 

ô

Rufus s'empara du raisin qu'il lan a

ç    

à son fils. 

–

Rajoutes-en aussi dans la sauce, lui ordonna-t-il. 

–

D'accord. 

Perplexe, Dan arracha quelques grains de la grappe et les jeta dans 

la sauce. Au point o  

ù il en  tait, 

é

il pourrait aussi bien ajouter les crottes de 

Marx dans la mixture, personne ne s'en rendrait compte. Marx  tait 

é

leur 

chat tigr  

é ob se 

è qui, pour l'heure, se pr lassait 

é

sur la table de la cuisine 

entre une baguette de pain et une  norme 

é

meule de parmesan. 

Pendant que, dans le s jour, 

é

Lyle et Rufus choisissait un disque 

parmi la vieille collection de vinyles de son p re, 

è  Dan remua la sauce d'une 

main tremblante, se demandait comment au juste aborder le sujet du sexe 

avec Vanessa. Il lui avait confi  

é qu'il voulait  tre 

ê spontan , 

é  mais de qui se 

foutait-il ? Tout ce qu'il souhaitait, d sormais, 

é

c' tait 

é

en finir avec  a 

ç et 

rapidement, afin de pouvoir se remettre   

à crire 

é

car il en avait plus que 

marre de contempler son petit carnet noir aussi vide et vierge que ses 

pages. 

Dan remua la sauce de plus en plus vite, jusqu' 

à ce que de la 

mati re 

è visqueuse rouge tomate d borde 

é

de la casserole. Il n'aurait qu' 

à y 

aller franco et esp rons 

é

que Vanessa ne se moquerait pas de lui. 

V se trouve au bon endroit au mauvais moment

Vanessa  tait 

é

cens e 

é

tre 

ê

d j

é  

à arriv e 

é chez Dan mais elle avait 

trimball  

é tout son mat riel 

é

cin matographique

é

et  a 

ç avait  t

é  

é toute une 

épopée - prendre d'abord la ligne L de Williambsurg   

à West Fourteenth 

puis la E jusqu' 

à Cenlral Park - et la soir e 

é tait 

é

si belle que ce serait une 

honte de ne pas tourner quelques s quences

é

pour son film tant qu'elle  tait

é  

là. Il avait neig  

é la nuit derni re 

è et les all es 

é du parc  taient

é

gel es 

é et 

glissantes. En descendant le chemin jusqu'au lac glac , 

é  Vanessa regretta 

de ne pas avoir rang  

é ses nouveaux dessous Victoria's Secret dans son 

sac au lieu de les avoir mis. La dentelle  tait 

é

toute froide sur sa peau et 

l'irritait partout o  

ù il ne fallait pas. 

À côté du bassin tr nait 

ô

un vieux ch ne 

ê immense, sur les branches 

duquel s' taient 

é

form s 

é des gla ons. 

ç

Vanessa sortit sa cam ra 

é de sa 

valisette. Elle pourrait filmer les gla ons

ç

et s'en servir dans le g n

é rique

é



d'ouverture de son film pour l'Universit  

é de New York. Cool de pr senter

é



ainsi le d cor 

é

! L'espace d'un instant, les spectateurs croiraient que le film 

avait  t

é  

é tourn  

é dans une campagne paisible. Puis elle passerait   

à quelque 

chose de carr ment 

é

urbain, genre les emballeurs de viande d chargeant

é



des carcasses ensanglant es 

é sur West Street. 

Elle tripota l'objectif, tentant de faire un gros plan sur les gla ons

ç



puis d zooma. 

é

a 

Ç faisait un peu trop National Geographic de le filmer dans 

l'autre sens. Dan lui r p

é tait 

é

sans cesse qu'elle devrait mettre plus d'action 

dans ses films mais Vanessa aimait   

à dire qu'un film  tait 

é

exactement 

comme un po me. 

è

Rien ne devait n cessairement 

é

se produire, l'important 

c'était ce que l'on ressentait. 

Et alors que Vanessa se tenait dans la neige au bord du lac gel , 

é  

tentant d'immortaliser la beaut  

é provisoire et aust re 

è des gla ons, 

ç

elle 

ressentit vraiment quelque chose : la sensation d'un tanga de dentelle noire 

qui lui congelait le cul en lui laissant des marques. 

Un peu plus t t 

ô dans l'apr s-

è midi, Nate avait emmen  

é Jenny 

assister   

à la repr sentation 

é

de matin e 

é de Casse-noisette au Lincoln 

Center. C' tait 

é

exactement pareil que dans ses souvenirs : le gigantesque 

arbre de No l 

ë et les g niales 

é

souris grandeur nature qui se battaient. Jenny 

était émerveill e, 

é  enivr e 

é par la musique, les d cors, 

é

les danseurs et les 

costumes – notamment la F e 

é Drag e. 

é  Son c ur 

œ

tait 

é

pr t 

ê  

à exploser 

lorsque, 

à la fin, Clara et son prince Casse-noisette s' taient 

é

envol s 

é dans 

le ciel sur leur tra neau 

î

tir  

é par un cheval. 

Ensuite, Nate et Jenny  taient

é

cens s 

é rentrer directement chez la 

jeune fille pour assister au d n

î er que donnait Rufus mais il n'y avait rien de 

tel pour foutre en l'air un apr s-

è midi g nial

é

que de rentrer chez son p re 

è et 

de le trouver chemise ouverte dans la cuisine, en train de verser du rhum et 

une bouteille de ketchup g ante 

é

format familial dans une casserole. Nate 

avait  t

é  

é si parfait toute la journ e, 

é  lui prenant la main et lui montrant ses 

moments pr f

é r

é s 

é du ballet. M me 

ê

physiquement, il  tait 

é

parfait, dans son 

costume de cachemire gris et sa chemise bleu pervenche. Jenny d cida

é



donc de rentrer chez elle en empruntant la route la plus longue, via Central 

Park. 

Quand ils descendirent le chemin jusqu'au bassin   

à bateaux, elle 

attrapa la main de Nate et la serra fort. Ses bottes de daim noir  taient

é



pourvues de semelles lisses qui n'arr taient

ê

pas de glisser sur la glace. 

Maintenant qu'elle n' tait

é  plus distraite par le ballet, elle  tait 

é

oblig e

é  de 

remarquer la sensation d'irritation  trange

é

dans la raie de ses fesses. En 

silence, elle se rappela de se calme – ce n' tait 

é

pas une plaisanterie, 

personne ne s'amusait   

à tirer son slip vers le haut pour qu'il lui rentre dans 

les fesses, elle portait son nouveau string, c' tait 

é

tout. 

La main libre de Nate  treignit

é

son sac en plastique rempli d'herbe 

dans la poche de son manteau de laine et le r chauffa. 

é

Il n'y avait rien de 

pire que de l'herbe gel e. 

é  Elle  tait 

é

toute d tremp

é

e 

é et puait quand vous 

l'allumiez. Il avait eu l'intention de se fumer un joint d s 

è qu'ils seraient 

sortis du thé tre 

â

mais il y avait quelque chose de surr aliste 

é

et de 

magnifique dans le soleil qui s'enfon ait 

ç dans la neige et dans la chaleur de 

la main de Jenny dans la sienne qui lui coup rent 

è

toute envie de se prendre 

la t te 

ê et d'allumer un p tard. 

é

Il avait simplement envie de parler. 

– Ça craint que je doive aller dans le Maine demain, d clara-

é

t-il. Mais 

comme faut que je termine mes inscriptions, c'est pas plus mal que je sois 

dans un coin tranquille. La personne qui m'a fait passer mon entretien à 

Brown m'a dit qu'ils avaient une nouvelle mati re 

è principale cool : Etudes 

des Sciences et des Technologies. Je me disais que si j'y allais, je pourrais 

peut-être fabriquer des bateaux dans le cadre de ce cours, tu vois ? 

Jenny hocha la t te, 

ê  se concentrant sur ses pieds. Elle ne voulait 

pas que Nate s'en aille demain. Elle ne voulait pas non plus qu'il s'en aille 

à l'universit . 

é

Le lac  tait 

é

en vue. Au printemps, Nate aimait se tenir sur le 

belvéd re, 

è  planer et observer les canards et leurs petits canardeaux nager 

dans le lac. Il devait  tre 

ê

totalement gel . 

é  Peut- tre 

ê pourraient-ils m me

ê  

marcher dessus. 

–

C'est bizarre, poursuivit-il. Y a un an jour pour jour je savais 

exactement o  

ù je serais dans un an : ici, en ville, 

à aller au lyc e

é  et à 

glandouiller avec mes potes, comme toujours. Mais j'ignore sur toute la 

ligne o  

ù je serai l'an prochain. C'est dingue ! 

Jenny se retourna et le regarda, se demandant comment il r agirait

é



si elle lui avouait qu'elle l'aimait l , 

à  maintenant, tout de suite. Ses joues 

étaient rosies par le froid, tout comme le bout de ses adorables oreilles 

parfaites. Il  tait 

é

si beau qu'elle avait envie de hurler chaque fois qu'elle le 

regardait. 

-  J'ai mis le string, souffla-t-elle avant m me 

ê

de s'en rendre compte. 

Elle acc l

é ra 

é le pas. Elle n'arrivait pas   

à croire qu'elle le lui avait 

dit ! 

– Attends. Quoi ? 

Nate acc l

é ra 

é le mouvement pour pouvoir la suivre. Il n'avait m me

ê  

pas entendu ce qu'elle lui avait dit. 

Jenny l cha 

â

sa main. 

–

J'ai mis le string ! s'exclama-t-elle, un peu plus fort cette fois. 

Puis, elle gloussa et se mit   

à courir, descendant la colline en 

glissant jusqu'au lac glac . 

é

Ce coup-ci, Nate l'entendit. Il rel cha 

â

son  treinte

é

sur le petit sac 

d'herbe et se mit   

à la poursuivre. 

– Refiens ! Je feux foir ze string ! cria-t-il d'une voix effrayante de 

vampire. 

–

Jenny poussa des petits cris per ants 

ç

et continua   

à courir. Le froid 

la faisait pleurer et elle  tait 

é



à bout de souffle. 

Nate la poursuivit jusque sur la glace recouverte de neige; l , 

à  la 

jeune fille glissa et s' tala 

é

de tout son long sous un immense ch ne 

ê orné 

de longs gla ons 

ç

cristallins. Il tomba sur elle en piqu  

é et tous deux 

roulèrent dans la neige, glouss rent 

è

en haletant et se mirent de la neige 

dans les cheveux. 

Nate retourna Jenny sur le ventre et releva son manteau. 

–

Fais-moi voir, fais-moi voir ! cria-t-il en se d battant 

é

avec le dos 

de son pantalon de velours noir puis en le descendant pour avoir un aper u

ç  

de son cul nu. 

–

Attends ! cria Jenny d'une voix per ante. 

ç

(Elle riait sottement en 

se tortillant. Elle ferma les yeux bien fort, incapable de se retenir plus 

longtemps.) Attends. Nate, je t'aime ! 

Nate s'arr ta 

ê un instant, dig rant 

é

l'information. Puis, au lieu de se 

retourner, de l'embrasser et de lui dire qu'il l'aimait lui aussi, il colla sa 

bouche sur une de ses adorables fesses roses nues, fit un gros « pffft » 

puis s'affala sur le dos, soufflant des bouff es 

é d'air chaud dans le ciel bleu 

froid. 

Jenny resta vautr e 

é sur le ventre encore quelques secondes, 

retenant son souffle. Puis elle se releva et remit ses v tements 

ê

en ordre. 

Elle  tait 

é

ravie de le lui avoir enfin dit mais  a 

ç aurait  t

é  

é vachement mieux 

si Nate lui avait d clar

é



é la m me 

ê

chose. Il  tait 

é

cens  

é lui dire « Je t'aime » 

puis la prendre dans ses bras et l'emporter dans un pays imaginaire sur un 

tra neau

î

tir  

é par un cheval. 

Mais tout ce qu'il avait fait, c' tait

é  un bruit de pet sur son cul nu. 

– Et toi, tu n'as pas mis ton boxer avec le bateau ? Lui demanda-t-elle 

pleine d'espoir, tentant de continuer sur la note taquine sur laquelle les 

choses avaient commenc . 

é

– Je ne sais pas. (Nate d boutonna 

é

sa ceinture. Il fit descendre son 

pantalon sur ses hanches en se tortillant.) Bleu  cossais, 

é

dit-il. D sol

é

. 

é

– C'est pas grave, r pondit 

é

rapidement Jenny en refermant son 

manteau. H , 

é  dit-elle, changeant de sujet, si on marchait jusqu' 

à la statue 

de Rom o 

é et Juliette ? C'est ma pr f

é r

é e 

é et elle est sur le chemin ; 

Nate passait beaucoup de temps dans le parc mais n'avait aucune 

id e 

é de ce dont elle parlait. 

– Quelle statue de Rom o 

é et Julette ? 

Jenny frotta ses mains sur les hauts de ses bras. 

– Laisse tomber. Je te montrerai quand on sera l -

à bas. 

– Tu as froid ? lui demanda Nate en se redressant sur ses coudes et 

en lui tendant la main. Viens ! 

Elle h sita 

é

une seconde puis s'approcha de lui. Nate la fit asseoir 

sur lui et l'enveloppa dans son manteau, embrassa son front puis chacune 

de ses joues roses et froides. 

Elle effleura son menton avec ses l vres 

è

et ne put r sister 

é



à le lui 

répéter. Peut- tre, 

ê

je dis bien peut- tre, 

ê  n'avait-il pas entendu la premi re

è  

fois. 

– Je t'aime, murmura-t-elle. 

Cette fois, Nate  tait 

é

oblig  

é de r pondre. 

é

Il la tenait dans ses bras et 

elle avait plong  

é ses grands yeux noisette dans son regard vert, dans 

l'expectative. 

Et ils venaient de voir Casse-noisette, pour l'amour du ciel, qui  tait

é  

une histoire d'amour, au cas o  

ù il ne se rappellerait pas. 

–

Moi aussi, murmura-t-il. 

Puis ils s'embrass rent 

è

tr s 

è tr s 

è longuement. Le chapeau rouge de 

Jenny dégringola et ses boucles ch tain 

â

fonc  

é tomb rent 

è

en cascade sur 

leurs visages, les enveloppant. 

Mais pas tr s 

è bien. 

Dan avait confi  

é  

à Vanessa que ses films manquaient d'action. Eh 

bien, en voici de l'action, et avec un grand A. D'accord, les gla ons

ç

taient

é



super, superbes. Mais avez-vous souvent vu une femme les fesses   

à l'air 

dans la neige ? Combien de fois avez-vous vu un type bien propre sur lui 

baisser son pantalon en plein jour au beau milieu de l'hiver ? Et combien de 

fois avez-vous vu un couple rouler dans le m me 

ê

manteau sur un bassin 

glacé au beau milieu de la ville la plus anim e 

é au monde ? Si Vanessa avait 

eu un h licopt

é

re, 

è  elle serait all e 

é de plus en plus haut et aurait fait des tas 

de panoramiques non-stop jusqu' 

à ce que le couple ne soit plus qu'une 

tache petite comme une  pingle 

é

au beau milieu du damier de Manhattan. 

Mais elle n'avait pas d'h licopt

é

re 

è et devrait donc faire preuve de cr ativit

é

é 

quand elle monterait son film. Le mieux, c' tait 

é

qu'elle n'avait pas fait de 

gros plan sur les visages du couple, de sorte qu'ils pouvaient  tre 

ê n'importe 

qui de n'importe quel  ge 

â – vous et votre petit ami, ou votre grand-m re 

è et 

son petit ami. 

C' tait 

é

de la po sie 

é

pure, brute, splendide. Elle avait h te 

â de le montrer à 

Dan. 

Une minute ! Ce serait avant ou apr s 

è qu'elle lui d voile 

é

ce qu'elle 

portait sous son col roul  

é et sa jupe de laine noirs ? 

La isla bonita

La vill giature 

é

de l’ le

Î  de la Paix   

à St. Bart  tait 

é

le genre d'endroit o  

ù se 

cachaient les stars et o  

ù les quadras de la jet-set new-yorkaise se 

réfugiaient pour r cup

é

rer 

é

apr s 

è une op ration 

é

de chirurgie esth tique. 

é

A 

moins que vous ne soyez quelqu'un ou connaissiez quelqu'un, vous ne 

pouviez y s journer. 

é

Mais il s'av rait 

é

que Cyrus Rose, le beau-p re

è  

d'Olivia, poss dait 

é

la soci t

é  

é d'exploitation qui avait construit la vill giature

é



et, de fait, les trois villas de la m re

è  d'Olivia et lui avaient r serv

é

es 

é pour 

leur petite famille  taient 

é

les plus belles. 

La villa de Serena et Olivia comportait une v randa 

é

panoramique 

avec vue sur la piscine de l' le, 

î  o  

ù les femmes de plus de quarante ans aux 

seins chirurgicalement gonfl s 

é et aux cuisses chirurgicalement amaigries se 

prélassaient sur des chaises longues, arborant d'immenses lunettes de 

soleil et des maillots sans bretelles, feignant de lire des magazines de mode 

fran ais 

ç

alors qu'elles se cuitaient au punch maison. L'une avait emmené 

son petit bichon fris  

é blanc et m me 

ê

le chien portait des lunettes de soleil. 

De l'autre c t

ô  

é de la v randa, 

é

elles pouvaient voir l' tendue

é

parfaite de la 

plage de sable blanc o  

ù les femmes plus jeunes prenaient le soleil les seins 

nus et les mecs faisaient nonchalamment de la planche   

à voile, feignant de 

ne pas les mater. La mer  tait

é  si calme et d'un bleu-vert si parfait qu'elle 

paraissait fausse. 

Serena, assise dans la v randa

é

, fumait une Gitane et feuilletait un 

Elle fran ais, 

ç

attendant qu'Olivia s'habille avant de rejoindre tout le monde 

dans la salle   

à magner pour un d jeuner 

é

tardif. Elle venait de se laver les 

cheveux qui gouttaient sur ses  paules

é

d nud

é

es 

é et dans son dos-nu jaune 

Diane von F rstenberg. 

ü

Apr s 

è sa douche, elle s' tait 

é

frictionné 

d'autobronzant Lanc me 

ô

et sa peau rayonnait d j

é  

à d'un joli brun dor . 

é  Sa 

mini-mini-mini-jupe en denim blanc Agnes b recouvrait   

à peine le haut de 

ses cuisses et elle avait enfil  

é aux pieds une paire de tongs de cuir blanc 

incrust es 

é de cristaux. 

Près de la balustrade de la v randa, 

é

un colibri su ait 

ç le pollen d'un 

hibiscus, voletant de fleur en fleur. Serena se demanda pourquoi il ne se 

posait pas sur une seule fleur et lampait un bon coup de pollen au lieu de 

passer constamment d'une fleur   

à l'autre. 

Bonne question. 

– Ouh, ouh ! Pardon ? Fit un homme avec un accent fran ais. 

ç

Serena  crasa 

é

sa cigarette avec la semelle de sa tong et se leva. 

Un type portant un T-shirt  le 

Î de la paix se tenait au pied des marches de la 

véranda, un immense bouquet de fleurs tropicales rares   

à la main. 

– Ca c'est pour vous, mademoiselle*, lan a-

ç t-il en gravissant les 

marches et en tendant le bouquet   

à Serena. 

Nom de Dieu ! Flow l'espionnait-il par hasard ? Comment l'avait-il 

retrouv e, 

é  bordel ? 

Serena prit les fleurs et les sentit. 

– Merci, dit-elle au type. 

– De rien, r pondit-

é

il en anglais. 

Il allait tourner les talons lorsque Olivia ouvrit la porte grillag e 

é de la 

villa et sortit de la v randa. 

é

-  Ma m re 

è  a int r

é t 

ê  

à avoir une ardoise au bar, dit-elle   

à Serena 

avant  m me 

ê

de s'apercevoir de la pr sence 

é

du gars. 

Olivia  tait

é  v tue 

ê

d'une petite robe   

à bretelles ultramoulante en 

jersey de soie belge, pratiquement de la m me 

ê

couleur que son bronzage 

Lancôme. De loin, on aurait dit qu'elle  tait 

é

compl tement 

è

nue. Aux pieds, 

elle portait des tongs rouges en plastique qu'elle avait achet es 

é au 

drugstore et elle avait mis un faux diamant au petit orteil de son pied 

gauche, essayant un nouveau look trash friqu . 

é  Elle remarqua que le mec 

de l' le

Î  de la Paix la regardait. 

–

Oui ? Fit-elle. Parlez-vous anglais ? 

Le type eut l'air embarass . 

é

–

Désolé. Je voulais juste souhaiter la bienvenue aux deux plus 

belles filles de l' le

î . 

Heureusement pour lui, son accent  tait 

é

hypersexy. C' tait 

é

la 

seule chose qui le sauvait pour avoir sorti un truc aussi lourdingue. 

–

Merci, dit Olivia. On vous voit plus tard, ajouta-t-elle, le 

congédiant. 

–

Profitez bien des fleurs, mademoiselle, dit le type en faisant un 

signe de t te 

ê



à Serena. 

Puis il gratifia Olivia d'un grand sourire et s'en alla. 

Celle-ci peigna ses cheveux avec ses doigts et regarda la mer en 

plissant les yeux. Se faire draguer par tous les mecs qu'elle croisait 

commen ait 

ç



à la gonfler un tout petit peu. 

Serena posa les fleurs sur la table en rotin au centre de la 

véranda. 

–

De qui sont-eles ? Demanda Olivia. 

Serena haussa les  paules. 

é

–

A mon avis, c'est m me 

ê

pas la peine de demander. 

Olivia d tacha 

é

la carte du vase carr  

é en verre dans lequel les 

fleurs  taient 

é

arriv es. 

é  « Passe des vacances g niales

é

et ne stresse pas 

trop pour l'organisation du mariage. Affectueusement, tes amies ch res, 

è

K 

et I. »

Olivia et Serena se regard rent 

è

et  clat

é

rent 

è

de rire. 

En fait, Serena  tait 

é

plut t 

ô soulag e

é  que ce ne soit pas Flow qui 

lui ait envoy  

é tous ces cadeaux. Le bonhomme de neige en chocolat et le 

bocal plein de b b

é s 

é barracudas, par exemple. Peut- tre 

ê

taient-

é

ce Kati et 

Isabel qui les lui avaient aussi envoy s. 

é

–

Viens, dit-elle en tirant Olivia par le bras et en lui faisant descendre 

les marches de la villa. On va se faire payer un coup par Cyrus ! 

Aaron et Miles se trouvaient d j

é  

à au bar, jouaient au backgammon 

et essayaient de faire go ter 

û du conque frit   

à Tyler. La m re 

è d'Olivia et 

Cyrus n' taient

é

pas encore arriv s

é  ; ils naviguaient sur un yacht priv  

é et 

personne ne les avait encore vus. 

La salle   

à manger de leur lieu de vacances n' tait 

é

pas une salle à 

manger   

à proprement parler ; c' tait 

é

juste uen grande v randa 

é

couverte 

face à la plage et   

à la mer au bleu parfait. A un bout de la pi ce 

è tr nait 

ô

un 

bar en bambou et en verre avec des tabourets en cuir blanc. D'un chic 

tropical extr mement 

ê

moderne. 

–

Deux rhums-coca, s'il vous pla t

î , demanda Olivia en fran ais 

ç

au 

barman. 

L'avantage   

à s journer

é

sur une  le 

î fran aise, 

ç

c'est que vous 

n'aviez pas   

à craindre que l'on contr le 

ô votre  ge. 

â

Comme si cela lui arrivait souvent. 

Serena prit son verre et trinqua avec Olivia. 

–

A nous ! Lan a-

ç t-elle. 

Puis elle rejet rent 

è

la t te 

ê en arri re 

è et burent cul sec. 

–

Waouh, souffla Miles en observant Olivia d'un air admiratif. 

Il s' tait 

é

chang  

é et avait enfil  

é un pantalon cargo noir Armani, un 

polo Armani gris fonc  

é et faisait beaucoup trop p le 

â maintenant qu'il se 

trouvait au bord de la mer. 

–

Comment vous arriver   

à faire  a 

ç sans roter comme des 

camionneurs apr s

è  ? 

Olivia lui fit un grand sourire et s'essuya les l vres 

è

avec le revers 

de sa main. 

–

Question de pratique ! 

Aaron secoua la t te. 

ê  Ses dreadlocks faisaient davantage couleur 

locale avec la plage en arri re-

è plan.  Il fourra ses mains dans les poches de 

son short cargo vert arm e. 

é

–

Moi je dis que y a pas de quoi s'en vanter. 

Olivia roula les yeux. 

–

Comme si tu buvais jamais ! 

Aaron haussa les  paules. 

é

- Je bois. Je pr f

é re 

è juste boire de l'eau quand j'ai soif. 

Tyler go ta 

û un morceau de conque qu'il recracha dans une petite 

serviette. 

–

Et Olivia, elle, elle boit de l'alcool   

à 90° ! ironisa-t-il. 

Olivia  tait

é  sur le point de le frapper quand elle aper ut 

ç sa m re 

è et 

Cyrus descendre le dock pour les rejoindre. Cyrus tenait Eleanor par le 

coude, comme s'il avait peur qu'elle tr buche. 

é

Si  a 

ç avait  t

é  

é quelqu'un 

d'autre, Olivia aurait trouv  

é cela mignon mais, 

à ses yeux, rien de ce que 

faisait son beau-p re 

è n' tait 

é

mignon. Sa m re 

è portait une robe Lilly Pulitzer 

verte et rose, orn e 

é de grenouilles blanches partout, qui aurait  t

é é 

vachement plus belle si elle avait  t

é  

é unie et recouvrait davantage ses 

jambes plus-si-minces-que- a. 

ç  Sa coupe au carr  

é blonde m ch

é

e

é   tait

é  

dissimul e 

é par un bandeau de lin blanc et son visage  tait 

é

extr mement

ê



bronz . 

é  Quant   

à Cyrus, il avait rev tu 

ê un pantalon en lin rouge pliss  

é et un 

polo ray  

é blanc et bleu marine. Son visage  tait 

é

rouge et brillant et il ne 

pouvait avoir l'air plus porcin. 

Ce qui signifie « comme un cochon », pour ceux qui auraient 

obtenu de mauvaises notes aux oraux de leurs examens d'entr e 

é à 

l'universit . 

é

Eleanor Waldorf Rose poussa un petit cri per ant 

ç

d s 

è qu'elle les 

aper ut 

ç tousdebout pr s 

è du bar. 

–

Bonjour mes petits ch ris

é  ! Hurla-t-elle en se pr cipitant 

é

vers eux 

et en serrant Tyler fort dans ses bras. (Puis elle le rel cha 

â

et se jeta sur 

Olivia.) Vous m'avez tellement manqué ! Et j'ai tant de choses   

à vous 

raconter ! 

Serena lui fit un sourire poli. 

–

Bonjour madame Rose. 

La m re

è  d'Olivia  tait 

é

un peu folledingue mais beaucoup moins 

bêcheuse que la sienne. 

Cyrus serra la main d'Aaron. 

–

Content de te revoir, fiston. Mon avocat ne m'a pas appel . 

é  

J'imagine donc qu'Olivia et toi avez r ussi 

é



à ne pas mettre le feu à 

l'immeuble en notre absence ? 

Aaron lui fit un grand sourire. 

–

Oh, si. On est en train de vous en faire reconstruire un nouveau. 

Vous verrez quand vous reviendrez. Il sera supercool. 

Olivia d cida 

é

de s'amuser elle aussi. Ou peut- tre 

ê

tait-

é

elle juste 

bourr e. 

é

–

Et je suis enceinte, dit-elle. (Elle mit son bras autour des  paules

é

de 

Miles.) Et voici Miles, c'est le p re. 

è

Le grand sourire d'Aaron s' vanouit 

é

de son visage. 

–

Depuis quand es-tu devenue aussi bonne com dienne

é

? Demanda 

Eleanor en secouant la t te, 

ê  hallucin e 

é par le sens de l'humour obsc ne 

è de 

sa fille. 

Olivia  ta

ô  son bras des  paules 

é

de Miles et gratifia sa m re 

è d'un 

sourire narquois. 

–

Depuis que j'ai abandonné mes  tudes

é

? 

Serena gloussa. 

–

Quelle menteuse ! 

Cyrus attrapa sa belle-fille avec sa grosse patte dodue et 

l' treignit 

é

bien fort. 

–

Voilà quelqu'un de bonne humeur ! Lan a-

ç t-il. 

Plus maintenant. 

Rel chant 

â

Olivia, il fit signe au barman :

–

Champagne pour tout le monde ! 

Olivia grima a. 

ç  Champion du monde de la vulgarit . 

é .. 

Eleanor se tapota le ventre :

–

Pas pour moi, ch ri. 

é

Depuis quand refusait-elle du champagne ? 

–

On en aura plus, comme  a

ç  ! S'exclama Cyrus en faisant un clin 

d'oeil   

à sa belle-fille et en distribuant des fl tes 

û



à Aaron, Olivia, Serena, 

Miles et Tyler. 

Il donna un verre d'eau gazeuse   

à son  pouse

é

puis leva sa fl te

û  

de champagne :

–

A notre grande famille heureuse ! Dit-il d'une voix tonitruante, un 

sourire idiot sur le visage. 

Olivia avait d j

é  

à eu sa dose de famille. 

–

On peut s'asseoir et manger ? Pleurnicha-t-elle. Je meurs de faim. 

Elle ne s' tait 

é

pas fait vomir depuis le d part 

é

de sa m re 

è et de 

Cyrus mais elle avait le sentiment qu'elle ne garderait pas bien longtemps 

tout ce qu'elle mangerait aujourd'hui. 

Ils se rendirent en troupeau dans la salle   

à manger en plein air et 

s'assirent sur l'une des banquettes de cuir blanc. Un ventilateur d crivait

é



nonchalamment des cercles au-dessus de leurs t tes 

ê

et une brise l g

é re

è  

soufflait dans les feuilles des palmiers alentour. Ils command rent 

è

tous, 

hormis Aaron, un hamburger. C' tait 

é

un restaurant fran ais 

ç

et il n'y avait 

pas un seul plat v g

é talien

é

au menu. 

–

Je prendrai juste une salade et des frites, dit-il au serveur en 

allumant l'une de ses cigarettes sp ciales 

é

aux plantes. 

–

Nous avons pass  

é de si merveilleux moments ! S'exclama Eleanor 

comme si elle s' tait 

é

retrouv e 

é en rade sur une  le 

î pendant des semaines 

sans rien avaler. 

Elle avait pris tellement de poids depuis leur d part 

é

qu'Olivia se 

demanda si elle devait lui faire une r flexion. 

é

–

Mais je suis si contente que vous soyez l , 

à  les enfants ! 

Cyrus lui serra le bras. 

–

Et votre m re 

è et mois avons une grosse surprise pour vous, dit-il 

ses yeux bleus encore plus bulbeux que d'habitude. 

Eleanor porta ses doigts orn s 

é de diamants   

à ses grosses l vres. 

è

–

Chut ! Dit-elle. Pas avant No l. 

ë

Aaron sentit le genou d'Olivia toucher le sien sous la table et au 

lieu de le repousser, il l'y laissa. C' tait 

é

l'un de ses petits plaisirs tordus : 

leurs genoux qui se fr laient 

ô

par hasard, sa main qui effleurait la sienne en 

attrapant le beurre, son souffle dans son oreille quand elle soupirait d'ennui. 

Il devinait qu'Olivia venait de prendre une douche m me 

ê

si ses 

cheveux étaient secs car elle sentait son parfum Kiehls pr f

é r

é  

é  

à la noix de 

coco. Il remarqua  galement

é

que sa peau était plus brune que dans 

l'avion : elle avait s rement 

û

d  

û appliquer une esp ce 

è d'autobronzant juste 

après leur arriv e. 

é  Il savait que les ongles de ses pieds  taient 

é

vernis de 

rose clair et qu'elle avait enlev  

é sa montre. Et il se d testait 

é

de remarquer 

ce genre de d tails, 

é

car ce n' taient 

é

pas des choses qu'un fr re 

è

tait 

é

censé 

remarquer. 

Tyler fixait son coca d'un air abattu. Il voulait  tre 

ê un jour   

à la t te

ê  

de sa propre maison de disques et r aliser 

é

des vid os 

é pour MTV. Non 

seulement  a

ç  craignait de n'avoir que onze ans et de devoir passer ses 

vacances en famille au lieu d'aller   

à l'Ozzfest mais, en plus, tout le monde 

avait emmen  

é un copain sauf lui. 

–

T'inqui tes, 

è

mec, dit Aaron en remarquant que la l vre 

è

inf rieure 

é

de 

Tyler avan ait. 

ç  Apr s 

è d jeuner, 

é

Miles et moi on t'emm nes 

è

faire du jet-ski. 

Tyler sortit la paille de son verre et tenta d'y mettre le feu avec le 

Zippo d'Aaron. 

–

Cool, dit-il, tentant de conserver son image de sale gosse de onze 

ans alors qu'il portait des short kaki impeccablement repass s 

é et 

ridiculement ringards et une chemise Lacoste verte. 

Leurs plats arriv rent 

è

et Cyrus et Eleanor se mirent   

à leur raconter 

les temps forts de leur lune de miel. La semaine derni re, 

è  ils  taient 

é

all s

é  

sur un volcan et avaient vu des pastenagues en Martinique. A St. Johns, 

Cyrus avait offert   

à Eleanor une  pingle

é

en corail et en diamant, retrouv e

é  

dans l' pave

é

d'un bateau. ET sur Virgin Gorda, ils avaient bu des cocktails 

en compagnie d'Albert Finney, qui  tait 

é

soi-disant un tr s 

è c l

é bre

è  acteur de 

l'ancienne g n

é ration 

é

dont aucun d'entre eux n'avait jamais entendu parler. 

Serena fit la sourde oreille   

à tout ce qu'ils racontaient. Olivia et 

elle  taient 

é

assises face   

à la plage et, dans le ciel, au-dessus de l'eau, un 

hydravion faisait des loopings et des piqu s. 

é  Elle r alisa 

é

bien vite que 

l'avion  crivait 

é

des lettres dans le Ciel. Comment parvenait-il   

à le faire ? Et 

si le pilote faisait des fautes d'orthographe, ce serait marrant, non ? Serena 

plissa les yeux pour tenter de lire le mot qui flottait dans le ciel, supposant 

qu'il serait en fran ais

ç  ; 

S-E-R-E-N-A. 

La jeune fille flanqua la main   

à sa bouche et donna un grand coup 

de coude   

à Olivia. Celle-ci lui rendit son coup tout aussi fort. Elle attrapa 

une petite carte blanche pli e 

é qui tr nait 

ô

au milieu de la table et la donna à 

Serena. 

Les doigts de Serena tremblaient quand elle lut les lettres or 

imprim es

é  sur la petite carte :

Veuillez faire vos r servations 

é

aupr s 

è de l'Ile de la Paix. 

Les 45 en concert pour le r veillon 

é

de No l. 

ë

De 20 heures   

à minuit. 

Serena attrapa la main d'Olivia qu'elle serra bien fort. La seule chose qui 

leur permettrait de ne pas p ter 

é

les plombs ce No l 

ë serait de ne pas se 

quitter. 

– Oh, regardez ! Siffla Eleanor, faisant sursauter les deux amies sur 

leur chaise. (Elle d signa 

é

du doigt la r ception 

é

de l'autre c t

ô  

é du 

restaurant.) C'est Misty et Bartholomew Bass ! (Puis sa voix ne fut plus 

qu'un murmure:) J'ai entendu dire que Misty s' tait 

é

fait enlever le foie – elle 

a un tr s 

è gros probl me 

è

d'alcool – mais elle m'a l'air en pleine forme. Je 

me demande s'ils sont venus ici en bateau. Quel moyen intelligent pour se 

désintoxiquer ! C'est vrai, vous ne pouvez pas boire sur un bateau si vous 

n'apportez pas d'alcool ! 

Misty et Bartholomew Bass, les parents de l'ignoble Chuck, se 

présentaient   

à la r ception 

é

de l'h tel, 

ô  un tas de bagages Louis Vuitton à 

leurs pieds. Olivia et Serena s'attendaient   

à voir surgir Chuck derri re 

è ses 

parents – il manquerait plus que  a

ç  ! - mais aucun signe de lui. 

–

C' tait 

é

son appendice, maman, dit Olivia apr s 

è un moment. 

(Visiblement, Chuck  tait

é  rest  

é  

à New York, merci bordel de Dieu !) Elle a 

eu l'appendicite. Pas de quoi en faire un plat. 

–

Eh bien, ce n'est pas ce que j'ai entendu, insista Eleanor. 

Quoi qu'il en soit, j'ignorais qu'ils passaient No l 

ë ici. (Elle jeta un 

coup d’ il

œ  dans le restaurant en caressant son  pingle

é

en corail et en 

diamant du bout des doigts.) Il para t 

î qu'il y a aussi quelques stars qui 

séjournent ici, bien que je n'aie encore vu personne que je connaisse. 

Cyrus la fit taire en fourrant uen frite dans sa bouche. 

– Je m'assure juste que tu prends bien toutes tes vitamines et tes sels 

min raux, 

é

ch rie, 

é  dit-il amoureusement. 

Olivia  tait

é  s re 

û et certaine que sa m re 

è n'avait pas besoin de se 

goinfrer de frites et elle  tait 

é

tout aussi s re 

û et certaine qu'elle ne voulait 

pas rester assise   

à regarder Cyrus la nourrir sous leurs yeux. 

Qui avait dit qu'ils lui donneraient envie de vomir ? 

–

Excusez-moi, marmonna Olivia. 

Puis elle quitta la table comme un ouragan, 

à la recherche des 

toilettes pour dames les plus proches. 

Tout le monde avait tellement l'habitude de voir Olivia se lever 

brusquement de table que personne ne se formalisa mais Serena ne 

supportait pas l’id e 

é que son amie se fasse vomir aux toilettes. 

Elle posa sa serviette de table sur son hamburger auquel elle n'avait pas 

touché. 

–

Merci pour le d jeuner, 

é

dit-elle mollement. 

Puis elle se leva et s'empressa de retrouver Olivia pour voir si elle 

allait bien, gardant sa jolie t te 

ê blonde baiss e 

é au cas o  

ù Flow serait dans 

les parages, planqu  

é derri re 

è un palmier. 

Qui veut vraiment conna tre

î  les dessous

de victoria's secret

– Attends de voir le truc que j'ai filmé ! Lan a

ç  Vanessa   

à Dan en 

s'asseyant   

à la table de son p re. 

è

Jenny et Nate n' taient 

é

pas encore arriv s 

é mais Rufus avait bu 

beaucoup trop de vin rouge et mourait de faim. 

–

C'est de la folie ! Tu vas  tre

ê  fier de moi ! Poursuivit-elle. 

–

Alors vous  tes

ê  cin aste, 

é

Vanessamonda ? Lui demanda Lyle, l'ami 

du père de Dan, en se servant de lasagnes. Quel genre de films tournez-

vous ? 

Vanessa but une gorg e 

é d'eau. 

– Noir et blanc. Vous voyez, genre pas trop d'action. 

Lyle remplit son assiette de haricots blancs   

à la sauce tomate, le 

plat d’accompagnement que Rufus avait d cid

é



é de servir avec ses 

lasagnes. 

– Des films pr tendument

é

artistiques, hein ? 

Vanessa acquies a 

ç de la t te. 

ê

– Je suppose. 

– Moi, je suis plut t 

ô un mordu des films d'aventures. Jamais vu La 

Momie ? Pour moi, c'est le plus grand film de tous les temps. 

Mais Vanessa n' coutait

é

pas. Nate et Jenny venaient d'arriver et 

se déshabillaient activement dans l'entr e. 

é

– Désolé, papa, dit Jenny, essouffl e, 

é  en  tant 

ô

son chapeau. 

Vanessa reconnut le chapeau sur-le-champ. Il  tait

é  rouge et 

pelucheux, exactement comme celui que portait la fille dans le parc. Et Nate 

était vêtu d'un long manteau bleu marine, exactement comme celui du 

gar on 

ç dans le parc. Il avait le m me 

ê

look BCBG et les m mes 

ê

cheveux 

châtain dor . 

é  Vanessa reposa sa fourchette. 

Oups. 

– Papa, voici Nate, dit Jenny en entra n

î ant le jeune homme vers la 

tablée. 

Elle avait envie de danser autour de la table, d'embrasser tous les 

convives. Elle n'aurait jamais cru pouvoir  tre 

ê aussi heureuse – Nate lui 

avait dit qu'il l'aimait ! 

Nate serra la main de son p re. 

è

– Enchanté, monsieur Humphrey. 

Rufus avait la bouche pleine qu'il rin a 

ç  

à l'aide d'un grand verre 

de vin. 

– Nate, mon gar on, 

ç  dit-il, vous  tes 

ê

la raison pour laquelle ma fille 

m'a emprunt  

é plus de quatre cents dollars le mois dernier. Quel plaisir de 

faire enfin votre connaissance ! (Il tira une chaise de sous la table   

à c t

ô  

é de 

lui.) Allez, asseyez-vous. 

Jenny exultait tellement qu'elle se fichait bien que son p re 

è lui 

foute la honte. Elle esp rait 

é

juste qu'il serait sympa avec son petit copain. 

–

Alors, dites-moi, Nate, poursuivit Rufus en versant un gallon de 

vin dans le verre du jeune homme. Quel est votre passion dans la vie ? 

Nate sourit. Le p re 

è de Jenny avait l'air cool. 

–

Le bateau, r pondit-

é

il. Mes parents ont une maison   

à Mount 

Desert dans le Maine. Mon p re 

è et moi y construisons des bateaux et, 

après, on prend la mer. 

Dan s'attendait   

à ce que Rufus ne fasse qu'une bouch e

é  de Nate, 

qu'il se r pande 

é

en injures contre l' go

é sme

ï

des rentiers et l'inutilit  

é de 

choses tels que les bateaux mais visiblement, son p re 

è

tait 

é

fascin  

é et 

bombardait le petit ami de sa s ur 

œ de questions. 

En temps normal, l'hypocrise de la situation l'aurait rendu fou 

mais il  tait 

é

trop distrait par ce qu'il comptait annoncer   

à Vanessa pour se 

mettre dans tous ses  tats

é

parce que son p re 

è tenait le crachoir au 

consommateur de cannabis pourri g t

â  

é qu' tait 

é

Nate. Il se servit de 

lasagnes. Donnez-lui dix et il demanderait   

à se lever de table pour que 

Vanessa et lui aillent « parler » dans sa chambre. 

D'un seul coup, Rufus frappa violemment du poing sur la table. 

– Attendez, vous tous, passez-moi donc vos assiettes ! Je suis s r

û  

que les lasagnes seraient dix fois meilleures flamb es

é  ! 

– Papa, g mit 

é

Jenny. 

Là, il allait carr ment 

é

lui mettre la honte. C' tait 

é

in vitable. 

é

Nate donna son assiette   

à Rufus. Celui-ci gratta une allumette 

qu'il fit tomber dans les lasagnes du jeune homme. Il y avait tellement de 

rhum dans la sauce que les lasagnes s'enflamm rent 

è

imm diatement. 

é

– Super ! s'exclama Nate. 

Rufus rit avec jubilation et Jenny lui tendit son assiette, un sourire 

de béatitude sur le visage. Apparemment, ils s'entendaient comme larrons 

en foire, ces deux-là ! 

Dan ne pouvait plus supporter la situation. Il pencha la t te 

ê vers 

Vanessa. 

– Je peux te parler une minute ? 

Il  tait 

é

tellement nerveux que ses mains tremblaient. 

– D'accord, lui r pondit 

é

Vanessa, brusquement nerveuse elle aussi. 

Oserait-elle aller jusqu'au bout et lui montrer son petit costume ? 

Lyle prit son assiette qu'il lui rendit en flammes. 

–

Merci, murmura-t-elle d'un ton distrait. 

Dan se leva

–

Viens. 

Vanessa attrapa son sac et le suivit dans le long couloir qui 

menait   

à sa chambre. L'appartement des Humphrey  tait 

é

l'une des reliques 

à loyer plafonné qui n'avait pas  t

é  

é r nov

é

e 

é depuis les ann es 

é quarante. Il 

était immense et poussi reux 

é

avec des sols en bois craquants et de la 

peinture qui s' caillait 

é

aux murs. Il sentait les vieilles chaussures et les 

vieux livres moisis. Un jour, Dan avait trouv  

é un paquet de cartes non 

ouvert sur une  tag

é

re 

è dans le bureau de son p re, 

è  imprim es 

é en 1955. 

Tous les rois avaient le look d'Elvis Presley. Ils  taient 

é

trop classe. 

–

Bon, commen a

ç  Dan, mal   

à l'aise, en fermant la porte de sa 

chambre. Je voulais te dire quelque chose. 

Vanessa s'assit par terre et d fit 

é les lacets de ses bottes de 

combat de cuir noir. Si elle devait aller jusqu'au bout, autant le faire vite 

avant qu'elle ne change d'avis. 

–

Hum, hum, dit-elle. 

Elle  ta

ô  ses chaussettes de laine noire qui lui arrivaient aux 

genoux et agita ses orteils nus. Voil  

à deux soirs, elle avait accept  

é que sa 

s ur 

œ Ruby lui vernisse les orteils couleur chocolat. Ils  taient 

é

encore 

superbeaux. Elle se leva et d boutonna 

é

son gilet noir. 

Dan alla   

à son bureau et s'empara de son tout nouveau carnet 

noir, songeant que s'il montrait   

à Vanessa combien ses po mes 

ê

taient

é



nuls, peut- tre 

ê

comprendrait-elle pourquoi il devait baiser. Il feuilleta les 

pages. Elles  taient 

é

remplies de d buts 

é

de po mes, 

è

genre : « Tu es mon 

Frankenstein, mon  Lichtenstein. Tu es divine. »

Aucun ne comportait de fin tant ils  taient

é

tous horribles à 

terminer. En les lisant, il rougit de g ne. 

ê

–

Apparemment, je n'arrive plus   

à crire 

é

rien de bon, dit-il en 

continuant de feuilleter son carnet. 

Vanessa enleva sa jupe de laine noir. Elle  ta 

ô son col roul  

é noir 

par sa t te

ê  ras e. 

é  Puis elle resta plant e 

é les mains sur les hanches, 

attendant que Dan se retourne. 

–

Et je me suis dit que peut- tre, 

ê  si j'arrivais plus   

à crire, 

é

c' tait

é  

parce que... (Dan referma son carnet et se retourna d'un coup.) j'avais 

besoin de... 

Il s'arr ta 

ê net. 

Vanessa se tenait debout   

à c t

ô  

é de son lit, en push-up de dentelle 

noir et en shorties assorties hypercourts, au tissu si fin et si l ger 

é

que Dan 

voyait tout à travers. 

Normal. C' tait 

é

le but. 

Elle lui fit un grand sourire et battit des cils. 

–

Qu'est-ce que tu en penses ? 

Dan la fixa, consterner. C' tait 

é

bien la derni re 

è des choses qu'il 

s'attendait à voir. 

–

Que fais-tu ? S'enquit-il. 

Vanessa s'approcha de lui, s'effor ant

ç  de ne pas penser de quoi 

avaient l'air le haut de ses cuisses et le bas de ses fesses dans son tanga 

échancré. Elle mit ses mains sur les  paules

é

de Dan. Tout son corps 

tremblait. Elle ignorait si c' tait 

é

bon ou mauvais signe. 

Dan passa sa chambre en revue. 

–

Tu ne filmes pas  a, 

ç  hein ? S'enquit-il, suspicieux. 

En g n

é ral, 

é  Vanessa lui demandait s'il acceptait de figurer dans 

l'un de ses films mais il la voyait bien essayer de mettre quelque chose de 

compl tement 

è

brut dans son film sans lui demander son avis au pr alable. 

é

Elle secoua la t te. 

ê

–

Embrasse-moi, lui dit-elle. 

Dan croisa les bras sur sa poitrine. Il comprenait enfin ce qu'elle 

avait en t te. 

ê

Et alors ? Ils s'aimaient. Pourquoi il ne se l chait 

â

pas tout 

simplement ? 

N'importe quel autre mec se serait l ch

â

, 

é  c' tait

é  clair. Mais Dan 

n'était pas n'importe quel mec. Il  tait

é  Dan, le romantique hypersensible. Il 

ne voulait pas que sa premi re

è  fois soit encombr e

é  de lingerie de dentelle 

noire. C' tait

é  si pr m

é dit

é

, 

é  si clich , 

é  si...  nul  Il voulait que ce soit pur, 

spontané et... pas nul. 

Il recula d'un pas et d tourna 

é

la t te. 

ê

– Désolé, dit-il. 

Vanessa comprit qu'elle l'avait bousculé et peut- tre

ê  n' tait-

é

ce pas 

juste mais elle essayait simplement de s'amuser un peu. Elle esp rait

é  aussi 

qu'il la trouve irr sistible

é

mais, de toute  vidence, 

é

il parvenait parfaitement 

à lui r sister. 

é

Elle prit son pull sur le lit et l'enfila rapidement par la t te, 

ê  

totalement humili e. 

é

Dan alluma une cigarette et tira une longue taffe, bien fort

– Tu veux me montrer le truc que t'as film  

é au parc ? lui demanda-t-il. 

Euh. Valait mieux pas. 

Vanessa secoua la t te, 

ê  incapable de le regarder. Elle enfila sa jupe 

et reboutonna son gilet. 

Dan éteignit sa cigarette dans un mug de caf  

é vide

–

Je crois que l'on ferait mieux de retourner   

à table. 

Vanessa la a 

ç ses bottes et se leva. 

– Je crois que je ferais mieux de rentrer, dit-elle la voix tremblante. 

Elle   n'avait   pas   pleuré   depuis   qu'elle   avait   quatre   ans   mais 

apparemment, elle  tait 

é



à deux doigts de le faire. 

Dan opina, d chir

é

é entre l'envie de lui demander ce qui n'allait pas 

et l'envie de la voir partir pour pouvoir se remettre à  crire. 

é

Et d'ailleurs 

que se diraient-ils si elle restait ? 

Bizarre comme le fait de voir votre petite amie camp e

é  dans de la 

lingerie quasi transparente peut radicalement modifier votre relation. 

Vanessa se dirigea vers la porte et l'ouvrit. 

–

Salut, dit-elle calmement. 

– Salut, r pondit

é

Dan quand la porte se referma derri re 

è elle. 

Il retourna   

à son bureau, s'assit et ouvrit son carnet, esp rant

é

que le trouble qui r gnait

é

dans son esprit   

à la suite de tout ce qui venait de 

se passer l'inspirerait et qu'il  crirait 

é

quelque chose de brillant. Mais non. Et 

il resta assis   

à fumer clope sur clope. 

quand l'art de j fait flipper n

– On  peut  se  lever  de  table,   papa   ?   demanda   Jenny.   Je  voudrais 

montrer ma chambre   

à Nate. 

Rufus la regarda   

à peine. 

–

Mais oui, dit-il avec un horrible accent fran ais. 

ç

Bien s r*

û . 

Jenny leva les yeux au ciel. Lorsque son p re 

è buvait trop de vin

rouge, il essayait de se cr er

é  une image de po te

è  beatnik cool qui fume 

des cigarettes et parle fran ais 

ç

dans un caf  

é boh me. 

è

Tel p re, 

è  tel fils. 

– Viens, intima-t-elle à Nate en le conduisant dans le couloir, direction 

sa chambre. 

Elle ouvrit la porte et alluma la lumi re. 

è

Nate   ne   s' tait

é  pas attendu à  tre

ê  surpris par la chambre de 

Jenny.   Le   reste   de   l'appartement   tait

é  quelque peu agr able, 

é

bien   que 

tombant en ruine, genre maison de campagne o  

ù le m nage

é

n'avait jamais 

été fait, et il s' tait

é  attendu   

à ce que sa chambre soit plus ou moins dans le 

même style. Mais Jenny avait toujours d test

é



é ses murs quelconques blanc 

cassé, son plafond fissur , 

é  son sol en bois nu, et ses vieux draps blancs 

ordinaires et, de plus, c' tait

é  une excellente artiste. Ces derniers mois elle 

avait donc d cid

é é de se mettre à la peinture, au portrait plus pr cis

é

ment, 

é



et son sujet pr f

é r

é é  tait

é  Nate, forc ment. 

é

Il y avait six portraits de lui au 

total, chacun dessiné dans le style d'un artiste diff rent. 

é

Il y avait Nate   

à la 

Monet, peint dans le style impressionniste ; Nate  à la Picasso, avec les 

yeux dans les pieds ; Nate à la Dali, s' gouttant

é

en flaque sur le trottoir ; 

Nate à la Warhol, les yeux vert  lectrique

é

et les cheveux en peinture or ; 

Nate à la Pollock, des  claboussures

é

de peinture formant sa t te

ê  ; et Nate 

à la Chagall, la t te 

ê du jeune homme s'envolant dans un ciel nocturne. 

–

Ils   te   plaisent   ?   lui   demanda   Jenny,   pleine   d'espoir.   J'essaie   de 

copier plein de styles diff rents. 

é

Celui de Pollock  tait

é  le plus difficile à 

reproduire. 

Nate,   bouche   b e, 

é  leva  les yeux  sur  les  tableaux aux  murs. Il 

ignorait lequel  tait

é  le Pollock et ne reconnaissait aucun des styles des 

autres artistes que Jenny avait copi s, 

é  mais il se reconnaissait six fois au 

bas mot, et  a 

ç suffisait pour lui donner mati re 

è



à r fl

é chir. 

é

–

Voilà, c'est ici que je passe le plus clair de mon temps, lui expliqua 

Jenny avec jubilation. 

Nate avait  t

é é tellement charmant de discuter avec son p re

è  qu'elle 

était de plus en plus amoureuse de lui. Bravement, elle se mit sur la pointe 

des pieds et posa ses mains sur ses  paules. 

é

– J'ai eu envie de t'embrasser toute la soir e, 

é  murmura-t-elle d'une 

voix rauque. 

Nate se raidit, mais pas comme vous le croiriez. 

Eh oui, en temps normal, ce genre d'avances aurait dû lui donner 

une maxi trique mais Nate venait de se repr senter

é

tr s

è  clairement Jenny 

passer   des   heures   seule   dans   sa   chambre   à   peindre   ces   beaux   mais 

extrêmement  tranges 

é

portraits de lui. 

Le fait  tait

é  qu'il venait de lui dire qu'il l'aimait. Et il  tait

é  sincère sur 

le coup, enfin en quelque sorte. Mais qu'attendait-elle à pr sent

é

? Qu'il la 

déflore, quelque chose de ce genre ? 

Il d posa

é

un petit baiser sur sa bouche. 

– Je   vais   pas   tarder,   dit-il.   Faut   que   je   fasse   mes   bagages   pour 

demain et tout et tout. 

Jenny fron a

ç  les sourcils. 

–

Oh s'il te pla t, 

î  ne pars pas. (Elle lui fit un grand sourire et regarda 

par terre.) J'ai encore mon string. 

Nate devait se barrer d'ici avant qu'elle ne se mette  à enlever 

tous   ses   v tements

ê

pile   devant   sa   collection   d' uvres

œ

d'art.   Heu-

reusement,   il   n'eut   pas   à  trouver   de   bonne   excuse   pour   partir   car   son 

téléphone portable se mit   

à sonner. 

Il le sortit de la poche de son pantalon et regarda le num ro

é  

s'afficher   

à l' cran. 

é

C' tait

é  Jeremy. 

–

Hé, mec, t'es o  

ù ? 

—  On va se retrouver dans ce bar de Rivington. Tu sais, ce lui où 

Charlie s'est fait virer pour avoir fum  

é du crack sur l' chelle

é

d'incendie ? 

-  O.K., calme-toi, lui ordonna Nate, songeant que s'il faisait croire que 

ce coup de fil  tait 

é

urgent, Jenny le laisserait partir. 

- Hein ? fit Jeremy. 

- J'arrive tout de suite, dit Nate. 

Il raccrocha et prit la main de Jenny. 

- Je suis d sol

é

, 

é  Jennifer, mais je dois vraiment y aller. Jeremy m'a 

dit que Charlie et Anthony avaient pris de la mauvaise ecstasy et qu'ils 

déliraient mal. Faut que j'aille les aider avant qu'ils fassent quelque chose 

de grave. 

Jenny hocha la t te

ê  ; sa l vre

è  inf rieure

é

tremblait. Nate partait dans 

le Maine demain. Elle ne le reverrait pas avant des jours et des jours. 

- D'accord. 

Il la serra bien fort. 

- Je reviendrai pour le r veillon 

é

de la Saint-Sylvestre. Tu seras sage, 

hein ? 

Elle ferma bien les yeux et le serra fort dans ses bras. 

- Je t'aime. 

Elle ne se lassait pas de le lui r p

é ter. 

é

Nate la rel cha

â

et attrapa un panda en peluche sur son lit. Il le 

fourra sous le bras de Jenny. 

- Fais comme si c' tait 

é

moi, dit-il en l'embrassant sur le nez. 

Puis il sortit de la chambre comme un ouragan et prit le couloir pour 

aller inonder M. Humphrey de mercis polis avant de sauter dans un taxi, 

direction  le   bar  de   Rivington   Street  où  il   paierait  des   coups  à son   ami 

Jeremy pour lui avoir sauv  

é la vie sans le savoir. 



Th m

è es  pr c

é dent

é

suivant    envoyer une question   r pondre

é

Avertissement : tous les noms de lieux. personnes et  v

é n

é ements ont  t

é  

é modifi s

é  ou 

abr g

é és afin de prot g

é er les innocents En l'occurrence,  moi. 

salut à tous ! 

Désolée,  a 

ç fait un bail mais vous savez ce que c'est : quand y a pas 

école, les souris dansent - et moi, c'est tous les soirs ! 

ALORS, C'EST QUOI CE LIEN ? 

O.K., nous avons tous entendu parler de ces gens de Eyewitness News qui 

avertissent la police parce que, alors qu'ils  taient

é

dehors en train de filmer 

leur gamin qui jouait dans la cour, des coups de feu ont  t

é é tir s

é  d'une 

voiture en marche et ils ont enregistré le num ro

é  d'immatriculation de la 

voiture sur leur cam ra

é  num rique, 

é

bref ce genre de trucs. En ce qui me 

concerne, j'ai une histoire qui est tout le contraire. Je sais qui se trouve sur 

la bande ou dans notre cas, sur le  lien  Web, mais ce que j'ignore, c'est 

comment il est arriv  

é sur Internet ? 

Je   suis   s re

û  que  vous savez  maintenant   de  quel   lien je   parle. 

Cliquez dessus  et vous  tomberez sur  l'excellente  retransmission  de ces 

deux personnes que nous connaissons et aimons, dans le parc, baissant 

leur   pantalon   et   roulant   ensemble   dans   la   neige,   envelopp s

é   dans  un 

manteau d'hiver bien chaud. J a un petit cul mignon, non pas que je l'aie 

bien maté ni rien. Et m me

ê

dans son boxer-short, le cul de  N  est à la 

hauteur   de   nos   esp rances. 

é

Pas   tonnant

é

que   tout   le   monde   se   soit 

arrach  

é ce lien sur Internet, comme le dernier CD live pirat  

é du groupe 45. 

Sans vouloir donner de noms, je suis quasiment s re

û  que c'est V 

qui les a film s

é  -  a

ç  porte sa griffe pr tendument

é

artistique et une ma trise

î



comme la sienne. Mais pourquoi donc l'a-t-elle mis sur le Web ?  a 

Ç ne veut 

rien dire. Si c'est elle qui l'a envoy , 

é  elle s'en voudra toute sa vie, et si ce 

n'est   pas   elle,   alors   qui   c'est   ?   Je   dois   avouer   que   c'est   une   grande 

premi re 

è : je s che

è

ON A VU

Cela provient de l'h tel

ô  tr s

è  select de l' le

î  de la Paix sur l' le

î  de St. Bar, 

euh je veux dire,  St. Bart ;  Flow  sortir d'une animalerie  à  Gustavia  - la 

seule vraie ville de St. Bart - une cage à oiseau à la main. Allez savoir... 

Mme E.W.R, vomir dans la poubelle des toilettes pour dames. Maintenant, 

on sait de qui O tient. O et  S  faire entrer en douce une autre cruche de 

rhum dans leur villa où elles se planquent depuis leur arriv e, 

é  hier. Et A 

jouer   de   la   guitare   seul   sur   la   plage.   Il   a   beau   tre

ê  supermignon, un 

végétalien qui se morfond en T-shirt « LÉGALISEZ LE CHANVRE », c'est antisexy 

au possible. Et ici à NYC : K et I pleurer dans les bras l'une de l'autre sur 

Park Avenue alors qu'elles s'apprêtaient à aller f ter

ê  No l

ë  chacune de leur 

côté. Humm, elles devraient peut- tre 

ê s'offrir des bagues de fian ailles. 

ç

VOS E-MAILS

Q:

Ch re 

è Gossip Girl, 

j'ai un pote dont la s ur 

œ a n

î e 

é est copine avec l'agent de publicit  

é

de Flow et elle a dit   

à la s ur 

œ de mon copain que Flow  tait 

é

à St. 

Bart pour essayer d'arr ter 

ê la coca ne

ï  d'un coup. Brownie. 

R:

Ch re 

è Brownie, Eh bien, j'ai entendu dire que St. Bart  tait 

é

un 

genre de paradis de la drogue, donc si tu as raison, il ne va s re

û

ment pas faire long feu. GG



SORTEZ LE GRAND JEU

Ce soir, c'est le r veillon

é

de No l. 

ë  Derni re

è  chance d'acheter tout ce qui 

figure sur votre liste. Derni re

è  chance de jeter un  il

œ  sous le sapin pour 

être s rs

û  que vous recevrez un max de cadeaux et, si ce n'est pas le cas, 

pour   changer   les   petites   cartes   sur   les   paquets.   Derni re

è   chance   de 

manger autant de truffes au chocolat noir Godiva que le d sire

é

votre petit 

c ur. 

œ  Derni re

è  chance d'avoir l'impression d'avoir cinq ans et de laisser 

des biscuits au pain d' pices

é

pour Papa No l. 

ë  C'est aussi la toute derni re

è  

chance d' tre

ê  tr s

è  tr s

è  gentils avec ceux qui vous feront des cadeaux pour 

qu'ils puissent changer d'avis et d cident

é

finalement de vous offrir ce sac à 

main orange Birkin d'Herm s 

è en peau de cochon. 

Passez un joyeux No l 

ë ! et surtout, un No l 

ë bien arros  

é ! 

Vous m'adorez, ne dites pas le contraire. 

s et o ne changeront jamais les gar ons

ç

–

On ne peut pas rester enferm es 

é ici toute la journ e, 

é  se plaignit 

Serena aupr s 

è d'Olivia. 

C' tait 

é

le 24 d cembre

é

; il  tait 

é

presque midi et elle regardait par la 

fenêtre de leur villa de l'autre c t

ô  

é de la v randa, 

é

d vorant 

é

des yeux la 

plage de sable blanc et la mer turquoise qui s' tendait 

é



à perte de vue. 

– Mais qu'est-ce qu'on fait de Flow et Miles ? la raisonna Olivia en 

étalant du dentifrice au fenouil Tom's of Maine sur sa brosse   

à dents 

électrique Braun. Je croyais qu'on se cachait. 

Elle avait imagin  

é qu'en se planquant dans la villa avec Serena, elle 

aurait le temps de bosser sa dissertation pour Yale mais jusque-l , 

à  tout ce 

qu'elles avaient fait, c' tait

é  boire de grands verres de punch d cor

é

s

é  de 

tranches d'orange, de cerises au marasquin et de parapluies en papier, 

jouer au bridge et se vernir les orteils en rose barbe   

à papa. Il  tait

é  temps 

de sortir son iBook. 

Serena avait d'autres id es

é  en t te. 

ê  Une nuit enti re

è  et une demi-

matin e

é  enferm e

é  à ne rien faire  tait

é  le maximum du supportable pour 

elle.On va à la plage, Ian a-

ç t-elle en enfilant un short Miu Miu ultracourt 

par-dessus son bikini blanc. Et si quelqu'un veut nous parler, voil  

à  

à qui il 

devra s'adresser ! 

Elle virevolta sur elle-m me

ê  et  ta

ô  brusquement les petits triangles 

blancs qui constituaient son haut de bikini, les flaquant sous le nez d'Olivia. 

Celle-ci arqua les sourcils puis se remit à son brossage de dents. 

Elle cracha dans le lavabo. 

– Tu veux dire, faire du seins nus ? lui demanda-t-elle, savourant d j

é à 

cette id e. 

é

Serena hocha la t te, 

ê  un sourire diabolique jouant sur son visage. 

– C'est exactement ce que je veux dire. 

–

Aaron, Miles et Tyler prenaient un cours de planche   

à voile à

quelques   m tres

è

de   la   c te

ô  lorsque Serena et Olivia d ploy

é

rent

è

leurs 

serviettes de plage jaune canari sur le sable,  t

ô rent

è

leurs hauts de bikini et 

s'allong rent

è

sur le dos, leurs seins nus offerts au ciel. 

–

Dégueulasse ! fit Tyler en tournant le dos pour ne pas les regarder. 

Miles l cha

â

sa voile et tomba à l'eau. Il refit surface et secoua la t te

ê  en 

regardant Aaron, toujours debout sur sa planche. 

–

J'arrive pas   

à croire que tu vives avec  a, 

ç  dit-il d'un ton envieux. 

La  voile  d'Aaron  tait

é  pleine d'eau. Il tira la corde d'un coup sec, 

tentant de la soulever pour ne pas voir la plage, mais en d pit

é  de tous ses 

efforts, la voile resta sous l'eau. Olivia pensait probablement que  a

ç  faisait 

Europ enne

é

sophistiqu e

é   de   faire   du   lopless   comme   a

ç   mais, 

personnellement,   il   trouvait   que   a

ç  faisait salope. Quiconque passant  à 

côté d'elle pouvait s'en mettre plein la vue puis, plus tard au d ner, 

î

en la 

voyant tout habill e, 

é  ils pouvaient imaginer sans probl me

è

comment elle 

était nue. Y penser lui donnait des vertiges. 

Prinz, leur prof de planche   

à voile rasta en maillot Speedo, barbotait 

dans l'eau, dos   

à la plage. 

- Laisse-moi te donner un coup de main, dit-il. 

Et   il   plongea   comme   un   dauphin,   refaisant   surface   sous   la   voile 

d'Aaron qu'il sortit de l'eau   

à l'aide de sa t te. 

ê

Quel pro ! 

Aaron raidit la corde jusqu' 

à ce que la voile se trouve exactement là 

où elle  tait

é  cens e

é   tre, 

ê

perpendiculaire   

à la planche. Il attrapa la poign e

é  

de  caoutchouc   et  se pencha   en  arri re

è  lorsque la voile prit le vent. La 

planche   fr la

ô  la surface de l'eau, produisant de petits bruits de claque 

quand elle heurta les vagues et laissa un joli sillon dans son chemin. Aaron 

se sentait extr me

ê ment cool. Il avait r ussi 

é

! 

Des gens se mirent à hurler derri re

è  lui et il jeta un  il

œ  pardessus 

son épaule pour voir. 

Serena et Olivia étaient debout sur leurs serviettes, toujours seins nus, en train de 

l'applaudir et de l'encourager. 

—Allez, Aaron, allez, Aaron ! Quel frimeur ! 

Aaron les fixa - il ne put s'en emp cher

ê

- une seconde de trop. 

Quand il se retourna, sa planche s' tait

é   chou

é

e

é  sur un fond de sable qui 

saillait  dans   la  crique   et  il   tomba  à  la   renverse,   atterrissant  comme   un 

crabe sur le dos dans l'eau peu profonde. 

A e

ï  ! 

Miles d sirait

é

parler à Olivia mais il ignorait s'il existait une esp ce

è  

de code tacite stipulant que vous ne deviez pas vous tenir trop pr s

è  d'une 

fille   bronzant   les   seins   nus   sans   avoir   l'air   de   la   mater   d'un   air 

concupiscent. Il ne savait pas non plus ce qu'Olivia en pensait. 

Prinz  tait

é  allé sauver Aaron   

à la nage de son ensablement. Miles tira sa 

planche à voile sur la plage, et marcha sur le sable jusqu'à ce qu'il se 

trouve à deux m tres

è

environ de la serviette d'Olivia. Serena et elle  taient

é



encore allong es

é  sur le dos. Waouh, la vue valait le d tour 

é

! 

— Salut, dit Miles d'un ton nonchalant. 

Olivia tourna la t te

ê  et le regarda en plissant les yeux.  a

Ç  allait  tre

ê  

drôle. Elle s'assit, le faisant profiter à fond de sa nudit  

é intégrale de face. 

À partir de la taille, en tout cas. 

— Salut. 

Miles regarda le sable, rougissant malgré lui. Il  tait

é  mignon dans son 

short de surf orange, avec son collier de coquillages, ses cheveux blonds 

hériss s 

é dans tous les sens. 

— Euh, je me demandais juste si vous aviez l'intention d'aller   

à la

soir e 

é de No l 

ë ce soir ? 

Olivia jeta un  il 

œ  

à Serena. 

–

A-t-on l'intention d'aller à la soir e

é  de No l

ë  ce soir ? mur- mura-t-

elle. 

Serena   lui   fit   un   grand   sourire,   mettant   sa   main   en   visi re

è   au- 

dessus de ses yeux :

–

À fond ! 

Olivia se retourna vers Miles. 

– Bien sûr que oui, r pondit

é

-elle. 

Miles opina, tentant de ne regarder que son visage. 

– Cool ! 

À plus tard. 

Olivia   sourit   et   se   prot gea

é

les   yeux,   l'observant   rejoindre   sa 

planche à voile en tra nant

î

les pieds, puis sortir ses muscles quand il la 

remit à l'eau.  C' tait

é   dr le. 

ô  Depuis quand les gars respec- taient-ils une 

distance de deux m tres

è

pour vous laisser respirer ? 1,11e se rallongea sur 

sa serviette et roula sur le ventre. 

C' tait

é  peut- tre

ê  dr le

ô  mais m me 

ê

un indice de protection solaire 45 

ne prot ge 

è pas de tout... 

Au bout d'une heure et demie de bain de soleil, Serena avait pris 

des couleurs des deux c t

ô s. 

é  Elle  tait

é  sur le point de dire   

à ( )livia qu'elle 

avait assez bronz  

é lorsque... 

« Serena ? »

Elle se retourna et s'assit. 

Eh oui, c' tait

é  Flow. Et non, elle n'avait toujours pas remis son haut. 

Ça lui  tait

é  bien  gal, 

é

manifestement. Il se dirigea directement .m 

bord de la serviette de Serena et se mit   

à c t

ô  

é d'elle. Olivia  tait

é  (' tendue

■



sur le ventre, la t te 

ê recouverte d'un T-shirt blanc, fei- Kliant de dormir. 

–

Enfin   !   souffla   Flow,   d gageant

é

d'un   mouvement   de   t te

ê   ses 

boucles brunes de ses yeux bleus aux longs cils. 

Il portait un short de surf orange  lectrique

é

et rien d'autre, et son 

corps mince et musclé  tait

é  bronz , 

é  fr lant

ô

la perfection d'une tartine au 

beurre de cannelle. À son cou pendillait une dent de requin sur un fil de 

cuir.– Je t'ai manqu  é? 

Serena haussa les  paules

é

et frotta ses bras, cachant à moitié ses 

seins nus pour emp cher

ê

1 Flow de s'en mettre un peu trop plein la vue. 

–

Eh bien... tu m'as envoy  

é tant de cadeaux... 

Il fron a 

ç les sourcils. 

– Pas tant que  a. 

ç

Peut- tre

ê  que Kati et Isabel avaient envoyé plus de cadeaux qu'elle 

l'avait initialement cru. Avec ces deux-l , 

à  on ne pouvait pas savoir. 

– Bref, peu importe, dit Serena. Au fait, tu es au courant ? Il para tî 

qu'on est fianc s. 

é

Flow la gratifia d'un grand sourire. 

– Oui, je suis au courant. Ne te prends pas la t te

ê  pour ce genre de 

chose. Tu t'y habitueras. 

Le fait  tait

é  que Serena  tait

é  s re

û  et certaine qu'elle ne voulait pas 

s'y habituer. Elle n' tait 

é

encore jamais sortie avec une rock-star et avait pris 

du bon temps avec Flow un soir mais il y avait plein d'autres mecs sur 

terre. Des varappeurs, des photographes, des coureurs automobiles, des 

acteurs, des D.J. En un sens, Serena  tait

é  exactement comme le colibri 

qu'elle   avait   observé   l'autre   soir,   butinant   incessamment   d'une   fleur   à 

l'autre. Elle ne voulait pas s'en tenir à une seule fleur, et sucer tout son 

pollen   pour   ce   que   a

ç  valait.   Elle   voulait  go ter

û   autant  de   fleurs  que 

possible. 

Elle attrapa sa queue-de-cheval par-dessus son  paule

é

et examina 

ses fourches sans rien dire. Flow n'avait pas l'habitude que les filles se la 

jouent aussi blas es

é  en sa pr sence. 

é

Quand allait-elle se jeter dans ses 

bras et lui dire qu'il lui avait  norm

é

ment

é

manqu  

é et qu'elle ne voulait plus 

jamais  tre 

ê

s par

é

e 

é de lui ? 

– Bon, mon groupe joue   

à la soir e 

é de r veillon

é

de No l 

ë ce soir, finit-il 

par dire. J'esp rais

é

qu'apr s 

è on pourrait peut- tre 

ê sortir ensemble pour que 

je puisse te donner ton cadeau de No l. 

ë

Serena sourit. Oh, mon Dieu, encore un cadeau. 

– Je serais l . 

à

- Cool. (Il marqua une pause, attendant qu'elle ajoute autre chose. 

Mais elle ne dit rien.) Tr s 

è bien. 

À ce soir. 

- À plus. 

Serena   se   rallongea   et   donna   des   petits   coups   dans   les   c tes

ô  

d'Olivia. 

–

Quelle hypocrite ! Murmura Olivia en se retournant et en  tant

ô

le T-

shirt de son visage. 

Serena pencha la t te 

ê :

– Comment  a 

ç ? 

–

Tu fais comme si tu d testais

é

tous les trucs qu'il t'offre mais je parie 

que tu as h te 

â de voir son cadeau de No l. 

ë

Serena arbora un sourire rayonnant. Olivia avait raison. Elle pouvait 

râler tant qu'elle voulait à propos du torrent perp tuel

é

de cadeaux de Flow 

mais les filles adoraient les cadeaux, surtout ceux provenant de rock-stars 

célèbres   

à la beaut  

é criminelle. 

le lien expliqué

–

Quelle cam ra 

é ? marmonna Ruby, la s ur 

œ de vingt-deux ans de 

Vanessa. 

Il était quinze heures dimanche apr s-

è midi mais on aurait dit que 

Ruby   s' tait

é

couch e

é   seulement   quelques   heures   plus   t t. 

ô   Ses   yeux 

arboraient   des   p t

â s

é  d'eyeliner  noir  de la  veille  au  soir  et elle  portait 

toujours son pantalon de cuir bordeaux ultra pr s

è  du corps. Ruby dormait 

sur un futon dans ce qui  tait 

é

censé  tre

ê  le s jour 

é

de leur appartement une 

pièce   au   deuxi me

è

tage

é

d'un   immeuble   de   Williamsburg   à  Brooklyn. 

L'appartement  tait

é  jonché de mat riel

é  - des amplis, des enceintes, des 

guitares et des micros du groupe de Ruby, SugarDaddy, et de cam ras

é  et 

d'éclairage  pour   les  tournages   de   Vanessa.   Le  sol   tait

é  recouvert d'un 

tapis que leurs tar s

é  d'artistes de parents babas cool avaient eux- m mes

ê



confectionné   sur   un   m tier

é

à   tisser   dans   leur   maison   à   l'ext rieur

é

de 

Burlington  dans  le  Vermont.  Le  tapis  tait

é  vert arm e

é  et rouge pomme 

d'amour, repr sentant

é

l'arche de No , 

é  avec des animaux par paires sur un 

radeau vert sur une mer rouge mais les fringues de Ruby et la sono le 

recouvraient tellement que les animaux  taient 

é

compl tement 

è

cach s. 

é

– Ma cam ra 

é vid o 

é num rique 

é

Sony, insista Vanessa, furieuse. Je l'ai 

laiss e 

é sur le bar de la cuisine. 

Elle avait l'intention de revoir les s quences

é

qu'elle avait tournées 

au parc vendredi pour v rifier

é

si  a

ç  valait le coup de garder le truc des 

gla ons

ç

et supprimer la sc ne

è  de Nate et Jenny mais impossible de mettre 

la main sur sa cam ra. 

é

Ruby se retourna et mit un oreiller sur son visage. 

– Je l'ai emprunt e. 

é

Vanessa   la   fixa.   Elle   avait   toujours   l'oreiller   sur   la   figure   et   a

ç  

l' nervait. 

é – Comment  a, 

ç  tu l'as emprunt e 

é ? O  

ù elle est, putain ? 

– Je l'ai pr t

ê e

é  à des amis au Five & Dime. Ils s'en servent pour 

tourner un petit film sur le skate-board pour entrer   

à la fac. 

– Y avait des trucs dessus! hurla Vanessa, horrifi e. 

é  Des trucs pour 

mon nouveau film ! 

Ruby enleva l'oreiller de son visage et s'assit. 

– Comme si t'avais pas dix autres cam ras

é  ! D sol

é

e, 

é  ajouta- t-elle, 

sarcastique. D sol

é

e

é  d'avoir p n

é tr

é é ton espace sans ta permission. Je 

peux avoir un c lin 

â ? 

Vanessa coula un regard noir à sa s ur, 

œ  les poings serr s

é  si fort 

que ses ongles dessinaient des z brures

é

dans ses paumes.  Maintenant 

elle comprenait pourquoi elle avait re u

ç  quinze e-mails ce matin l'accusant 

d'être une salope de voyeuse de pornographe lesbienne. Manifestement 

les   amis   de   Ruby   ne   s' taient

é

pas   seulement   born s

é   à  emprunter   la 

caméra. Ils avaient pris ce qu'il y avait dessus et l'avaient mis sur ce putain 

d'Internet ! 

Dan   croyait   d j

é à   qu'elle   tait

é

perverse.   Mais   maintenant   que 

penserait-il d'elle ? 

Après-midi du 24 d cembre. 

é

Dan surfait sur le Net   

à la recher- i lie 

d'articles sur la hantise de la page blanche et sur les  ventuels

é

K-m des. 

è



Tout ce qu'il trouvait  tait

é  corsé et d bile. 

é

Allez vous bala- ilcr. Comme s'il 

n'arpentait pas d j

é  

à tous les jours Manhattan de long en large, en ruminant 

sur son inaptitude à  crire

é

quoi que ce M  lit de coh rent. 

é

Prenez un bain 

chaud.  Il d testait

é

les  bains. Ils ne  M  I  vaient qu'à lui donner envie de 

dormir. Faites de l'exercice. Non merci. Son r gime

é



à base de cigarettes et 

de café n'incitait pas fran- « bornent à la gym. Un des sites vantait les 

mérites de la prise il'.icide. Apparemment, un  crivain

é

laur at

é  d'un prix 

litt raire

é

avait  crit

é  tout son roman sous acide en un soir et ne se rappelait 

même pas l'avoir  crit

é  le lendemain matin. Mais à part picoler dans des 

soir es, 

é  Dan  tait

é  resté superclean pendant toutes ses  tudes

é

secondaires 

et ce n' tait

é  pas maintenant qu'il allait commencer à se d foncer

é

à l'acide. 

Un   autre   site   conseillait   d'essayer   l'exercice   suivant   :   vous   crivez

é

le 

premier mot qui vous vient à l'esprit puis extrapolez à partir de l . 

à  Vous 

risquez de vous retrouver avec une liste de mots genre liste de courses, 

disait le site, mais m me

ê   a

ç  c' tait

é  mieux que rien. Dan d cida

é

de tenter le 

coup. Il tourna une nouvelle page dans son carnet et se tint pr t, 

ê  stylo en 

main. 

Il inscrivit le mot  téléphone  mais son ordinateur bipa, lui indiquant 

qu'il avait un nouveau message. II attrapa sa souris et ouvrit sa bo tîe d'un 

clic. L'e-mail  tait 

é

de Zeke, son seul bon ami de Riverside. 

Clique sur le lien ci-dessous, mec. Z. 

Dan cliqua sur le lien, songeant qu'il s'agissait encore probablement 

d'un autre lien d bile

é

de conneries sur le basket que Zeke avait trouv . 

é  Il 

se   reconcentra   sur   son   carnet,   sans   m me

ê

attendre   de   voir   ce   qui 

apparaissait   

à l' cran. 

é

Téléphone. Et maintenant quoi ? Il avait besoin d'un autre mot. 

Son   p re

è   frappa   à   sa   porte   ouverte   et   passa   la   t te

ê   dans   la 

chambre. 

– Hé, Dan, je vais chercher des bagels. Tu as besoin de quelque 

chose de sp cial 

é

? 

Dan   pivota   sur   sa   chaise,   sur   le   point   de   lui   demander   de   lui 

rapporter un grand café noir mais, brusquement, le visage de son p re

è  

devint terrifiant tandis qu'il fixait l' cran 

é

de l'ordinateur de son fils. 

–

Jennifer Tallulah Humphrey - est-ce  toi ?!  rugit Rufus en p n

é trant

é



dans la chambre tel un ours enrag . 

é

Il portait un T-shirt blanc Onion et ses cheveux gris embroussaill s

é  

étaient hériss s 

é dans tous les sens sur sa t te. 

ê

Dan fit pivoter son fauteuil et jeta un 

il

œ  à l' cran

é

de son ordi-

nateur. La premi re 

è chose qu'il reconnut fut le chapeau rouge de

Jcnny. Puis il vit ce qui ressemblait   

à son cul nu dans un string blanc. D'un 

seul coup, un type aux cheveux ch tain

â

doré ondul s

é  colla sa bouche sur 

ses fesses. La cam ra

é  passa rapidement au mec qui baissait son pantalon 

puis   à   eux   deux,   bien   emmitoufl s

é   dans   son   manteau,   faisant   des 

saloperies, selon toute vraisemblance. 

Dans une incr dulit

é

é teint e

é  d'horreur, p re

è  et fils observ rent

è

la 

scène se répéter en boucle, inlassablement. 

– Jennifer ! hurlade nouveau Rufus,  claboussant

é

l' cran

é

de crachats 

de colère. 

Jenny apparut sur le pas de la porte, l'innocence personnifi e

é  en 

jogging de velours bleu clair, les cheveux attach s 

é en esp ce 

è de queue-de-

cheval d'où sortaient ses boucles. 

– Quoi ? Fit-elle. 

Dan poussa son fauteuil pour qu'elle puisse voir l' cran

é

de là où 

elle se tenait. 

– Quoi ? r p

é ta-

é t-elle, impatiente. 

Elle avan a

ç  d'un pas puis flanqua la main à sa bouche quand elle 

reconnut son cul nu à l' cran. 

é

C' tait

é  comme regarder un film d'horreur 

dans   lequel   elle   tenait   le   r le

ô   phare.  Comment   tait-

é

ce   possible   ? 

s'interrogea-t-elle, compl tement 

è

mortifi e. 

é

-   C'est   toi   et   ce   Nate,   fit   inutilement   observer   Rufus,   le   visage 

contorsionn  

é par la fureur. 

C' tait

é  un p re

è  lib ral. 

é

Il laissait Dan fumer dans sa chambre et 

boire tout ce qu'il voulait. Il avait laiss  

é Jenny acheter sa premi re

è  paire de 

semelles compens es

é  quand elle avait neuf ans. Mais Jenny  tait

é  toujours 

son b b

é é et la voir faire des galipettes à moitié nue avec un gar on

ç  sur 

Internet  tait 

é

plus que suffisant pour le faire redescendre sur terre. 

Muette   d'horreur,   Jenny   fixa   l' cran

é

où   la   sc ne

è   repassait   en 

boucle. C' tait

é  son chapeau, son string, son cul sur lequel Nate collait sa 

bouche, puis tous les deux qui roulaient dans la neige, emmitouflés dans 

son manteau.  a 

Ç avait  t

é é un moment si intime, si exceptionnel, mais voilà 

que maintenant il  tait

é  au vu et au su du monde entier - y compris son p re

è  

et son fr re. 

è  Elle laissa  chapper

é

un petit hal tement

è

aigu et sortit de la 

chambre   

à toute vitesse. 

Rufus fixa l' cran

é

un peu plus longtemps puis darda un regard noir 

sur son fils :

– Tu  tais 

é

au courant ? 

Dan fit non de la t te, 

ê  bien qu'il se sent tî quelque peu responsable. 

Il   avait   t

é é   tellement   distrait   par   sa   panne   d'inspiration   et   par   ses 

discussions   interminables   pour   savoir   s'il   devait   coucher   avec   Vanessa 

qu'il n'avait pas prot g

é é Jenny de ce salaud de riche qui les prenait au 

berceau. 

– Bien, 

à partir de maintenant, je veux que tu la surveilles, grogna 

Rufus. J'ai beau  tre 

ê

indulgent, je ne veux pas qu'elle tra ne

î  comme

une espèce de pouffiasse. 

Dan hocha solennellement la t te

ê  et Rufus lui tapota l' paule

é

puis 

se dirigea vers la chambre de Jenny, qu'il trouva allong e

é    

à plat ventre sur 

son lit, la t te

ê  enfouie dans un oreiller doux en plumes d'oie, entour e

é  des 

portraits de son Nate ador . 

é

– Jennifer. (Son p re

è  ma trisa

î

sa voix du mieux qu'il put.) Je n'aurais 

jamais cru que je devrais en arriver l  

à mais tu ne m'as pas laiss  

é le choix. 

Tu es priv e

é  de sortie pour le reste des vacances. Pas de cin ma. 

é

Pas 

d'argent de poche. Pas de coups de fil. Pas d'emails. Rien de rien. Et 

sûrement aucun contact avec cet individu. Dan te surveillera de tr s

è  pr s

è  

et s'assurera que tu ne fais pas le mur car, de toute  vidence, 

é

on ne peut 

pas te faire confiance. 

Jenny s'assit sur son lit. Son visage  tait

é  couvert de marbrures et 

sa lèvre inf rieure 

é

tremblait. 

–

C'est pas juste ! protesta-t-elle. Je sais pas qui a fait  a

ç  ! C'est pas 

de ma faute ! Nate et moi, on s'aime ! Il m'a amen e

é  voir Casse-noisette ! 

On n'a rien fait de mal ! 

Rufus la fit taire d'un signe de la main. 

–

Tu   es   trop   jeune,   tu   ne   connais   rien   sur   rien,   surtout   pas   sur 

l'amour, dit-il d'un ton bourru en se raclant la gorge. 

– Mais,  papa,   je   savais  pas   qu'on   nous  filmait,   l'implora   Jenny  en 

serrant son panda contre elle. 

Rufus arqua ses sourcils broussailleux poivre et sel et caressa son 

menton pas ras  

é de plusieurs jours. 

– Parce que tu crois que  a 

ç excuse quoi que ce soit ? 

– Je m'en fous ! S' cria

é

Jenny en jetant son panda par terre et en 

laissant libre cours à une crise de larmes de col re. 

è  Je me fous de ce que 

tu penses ! On n'a rien fait de mal ! 

Rufus   s'accroupit   et   prit   sur   son   tag

é

re

è  un exemplaire  d'Anna 

Karénine qu'il lui avait donn  

é l' t

é  

é dernier. Il se releva et le jeta sur son lit :

– Je vais te dire ce que je pense, beugla-t-il. Je pense que tu as 

besoin d' tre

ê  enferm e 

é et de lire plus de livres ! 

Jenny regarda le livre m chamment

é

et, comme un enfant, lui donna 

des petits coups jusqu'à ce qu'il glisse du lit et tombe sur le sol de bois  

dur. Rufus secoua la t te, 

ê   c

é

ur

œ

, 

é  puis sortit et claqua la porte derri re 

è lui 

avant qu'il ne perde la face pour de bon. 

Dan  couta

é

tout de sa chambre, les yeux toujours riv s

é    

à la sc ne

è  

qui repassait en boucle sur son  cran. 

é

Maintenant qu'il s' tait

é  remis du 

choc initial de voir sa toute petite s ur 

œ jouer dans un film porno sur le web, 

il remarqua quelque chose d'horriblement familier dans le jeu de la cam ra. 

é  

Les angles inhabituels. La l.i on

ç  dont la cam ra

é  faisait des plans serr s, 

é  

les images presque abstraites puis ce panoramique si large que Jenny et 

Nate   n' taient

é

plus   qu'une   tache   qui   s'agitait   dans   la   neige   blanc   pur. 

C' tait 

é

l' uvre

œ

de Vanessa Abrams, Dan en mettrait sa main au feu. 

Il   teignit

é

son   ordinateur   d'un   coup,   c

é

ur

œ é d'avoir  regardé si 

longtemps mais encore plus  c

é

ur

œ é par Vanessa et Jenny. Comment ces 

deux-là avaient pu devenir de telles... Dan attrapa son carnet noir et pensa 

instantan ment

é

à un nouveau mot pour ( ommencer son exercice contre la 

hantise de la panne blanche. Stylo en main, il  crivit 

é

:

Salopes

n tient une petite r union

é

On pourrait croire qu'avoir une maison de campagne dans un bled 

aussi   loin   de   la   ville   que   Mount   Desert   Island,   dans   le   Maine,   vous 

couperait   quelque   peu   du   monde,   mais   Mount   Desert   regorgeait 

d'immenses   «   cottages   »   que   poss daient

é

les   plus   vieilles   familles 

argent es

é  de New York. Les enfants avaient joué ensemble tous les  t

é s

é  

et   toutes   les   vacances   depuis   le   jardin   d'enfants.   Au   lyc e, 

é  ils avaient 

fréquenté, pour la plupart, diff rents

é

pensionnats de la C te

ô  Est et, de fait, 

quand ils se retrouvaient sur l' le, 

î  c' tait

é  comme une esp ce

è  de r union. 

é



Le   4   juillet,   grande   f te

ê  nationale am ricaine, 

é

bon   nombre   d'entre   eux 

allumaient   un   feu   de   joie   sur   la   plage   et   faisaient   exploser   des   feux 

d'artifice qu'ils avaient fait venir du Canada en contrebande. Et tous les 24 

décembre, Nate retrouvait les deux m mes

ê

lascars avec qui il fumait de 

l'herbe   

à la pipe dans sa salle de jeux. 

La   salle   de   jeux   comportait   des   lambris   de   ch ne, 

ê

une   norme

é



chemin e

é  de pierre et un sol d'ardoise chauff  

é par des tuyaux de cuivre en 

dessous.   D'impressionnants   bois  de  cerfs  et  d' lans

é

ornaient   les   murs, 

bêtes   que   le   grand-p re

è  de Nate avait lui-m me

ê

chass es. 

é  Un bar de 

chêne   tait

é

rempli   de   scotchs   dix-huit   ans   d' ge

â   et  de  rares  cognacs 

europ ens

é

et il y avait une cave à vin dans laquelle vous vous rendiez en 

descendant une  chelle

é

par une trappe sous le tapis persan tissé  à  la 

main. Un billard d' poque

é

en acajou aux pieds richement sculpt s

é  et au 

tapis de feutre rouge tr nait 

ô

au milieu de la pi ce. 

è

Nate fournissait la pipe à shit. Il l'avait depuis ses treize ans et elle 

était recouverte de sparadrap   

à l'effigie de Looney Tunes. Les deux autres 

gar ons

ç

la regard rent

è

avec un sourire jusqu'aux oreilles, comme si c' tait

é  

un vieux pote qui avait fum  

é encore plus tle shit qu'eux. 

– Mec, dit John Gause qui avait apport  

é l'herbe, c'est bon de le revoir 

! 

John portait un gilet en peau de mouton brun clair, un jean d lav

é é 

boot eut, et des bottes de cow-boy en cuir brun clair. Pas g nial

é

comme 

look,   à   moins   que   vous   ne   soyez   le   mec   de   la   pub   Marlboro   ou   un 

mannequin pour Ralph Lauren, et il n' tait 

é

ni l'un ni l'autre. 

Une semaine avant les examens de fin de semestre, John s' tait

é  

fait expulser de Deerfield pour avoir vendu de la drogue et il rentrait tout 

juste de dix jours pass s

é  dans un ranch-h tel

ô  dans le Wyoming où on 

l'avait envoyé pour apprendre les vraies valeurs (elles que l'honn tet

ê

, 

é  la 

confiance et le respect de son prochain. 

Nate   bourra   la   pipe   et   la   tendit   à  Ryan   O'Brien   qui   n'avait   que 

quinze ans mais qui  tait

é  un pire consommateur de marijuana c|ue Nate et 

John r unis. 

é


Apr s

è  s' tre

ê  fait virer de St. Jude la premi re

è  semaine de 

l'ann e

é  scolaire, Ryan  tait

é  allé à la Hanover Academy, le pensionnat 

qu'avait fr quent

é

é Serena. 

– Je  trouve  que  tu  as  m ri, 

û  dit Nate à Ryan. (Puis s'adressant  à 

John) Tu trouves pas que Ryan fait plus adulte ? 

Ryan alluma son briquet au-dessus de la pipe. Il mesurait un m tre

è  

quatre-vingt-dix   et   avait   des   cheveux   bruns   fris s

é  qui  lui  .irrivaient aux 

épaules presque comme ceux de Flow, en plus fonc s. 

é

– Va te faire mettre! dit-il en remontant son baggy gris Burton. 

Nate attendit que Ryan fume puis lui passe la pipe. Le soleil se 

couchait et les fen tres

ê

de la salle de jeux  tincelaient

é

d'un rose brillant. Il 

avait beaucoup neigé cet hiver et l'immense maison  tait

é  nich e

é  dans un 

amoncellement de neige de deux m tres

è

et demi. Au-dehors, il n'y avait 

pas d'alarmes de voitures qui se d clenchaient

é

ni de bus qui passaient en 

vrombissant. C' tait 

é

le

calme absolu. Mais si Nate  coutait 

é

bien, il pouvait percevoir le bruit des 

vagues de l'oc an 

é se fracasser contre les rochers. Il adorait ce bruit. 

Parfois la nuit, il s'allongeait dans son lit et se contentait d' couter 

é

le 

clapotement. 

Il fuma une taffe, recouvrant le dessus de la pipe pour que la fum e

é  

ne se sauve pas puis reprit une bouff e, 

é  se f licitant

é

d'avoir passé deux 

heures enti res

è  dans la journ e

é  à potasser ses dossiers d'inscription à la 

fac et d'avoir rempli les parties les plus faciles. Il expira, passa la pipe  à 

John puis ferma les yeux. Quel bonheur d' tre 

ê loin de la ville - loin du lyc e

é  

et   de   tous   ceux   qui   parlaient   non-stop   de   l'avenir.   Ici,   il   pouvait   tout 

simplement se d tendre

é

et prendre son pied sans se soucier des examens 

ou de la fac ou r pondre 

é



à qui que ce soit. 

John finit de fumer et reposa la pipe sur le billard. Il attrapa la boule 

blanche et la fit rouler dans sa main. 

– Alors, Nate, commen a-

ç t-il, c'est quoi ce film porno sur Internet ? 

Nate le regarda en clignant doucement des yeux, comme un l zard

é



cillant au soleil. 

– Hein ? 

Ryan alluma une Marlboro Light et souffla quelques ronds de fum e

é  

au plafond aux poutres apparentes. 

–

Tu sais, le pressa-t-il, toi et cette petite meuf aux cheveux ch tains

â



fris s 

é et aux  normes 

é

nibards ? 

Nate hocha la t te. 

ê  Il savait de qui parlait Ryan mais l'espace d'une 

nanoseconde, il ne se rappela plus son pr nom. 

é

–

Jennifer, fit-il, s'en souvenant brusquement. 

– Ouais,  a 

ç doit  tre 

ê

a, 

ç  Jennifer, dit Ryan. T'as pas vu le lien ? 

Nate secoua la t te. 

ê

–

Quel lien ? 

John attrapa une queue de billard sur le porte-queues au mur et la 

fit tournoyer entre ses mains comme une ba onn

ï

ette. 

– Le lien dont tout le monde parle, mec ! (Il rit.) J'arrive pas à croire 

que tu l'aies pas vu ! 

Ryan s'empara du petit cube de craie bleue, le mit sous son nez et 

le renifla comme seul un mec raide d fonc

é



é le ferait. 

–

C'est, genre, tout un film sur toi et cette gonzesse, cette Jennifer, lui 

expliqua-t-il. Genre, vous baisez à Central Park ! 

Nate tint la pipe devant son visage. Il ne se souvenait pas d'avoir 

baisé Jennifer au parc. Il ne se souvenait pas d'avoir baisé Jennifer tout 

court. Tout ce dont il se rappelait, c' taient

é

ces hallucinants portraits de lui 

qui ornaient les murs de sa chambre. Il secoua sa t te

ê  lourde de cam  

é et 

gloussa int rieurement. 

é

Un film porno sur le Net ? Elle  tait

é  bien bonne, 

celle-là ! Ses potes le chambraient tout le temps. Chassant tout cela d'un 

haussement d' paules, 

é

il colla ses l vres

è

au tuyau de la pipe et l'alluma, 

prenant une bonne et longue dose de No l. 

ë  Il  tait

é  en route vers un endroit 

hyper relax, un endroit où Jennifer et ses portraits de folie n' taient

é

que de 

toutes petites taches floues au loin. 

L'interphone de la salle de jeux cr pita. 

é

La voix de country-club de 

Nouvelle-Angleterre du p re

è  de Nate emplit brusquement la pi ce. 

è

–

Ta m re

è  et moi servons des cocktails dans le grand salon. Veux-tu 

te joindre   

à nous ? 

Ça aurait pu casser l'ambiance mais Nate prenait toujours son pied 

à glander avec ses aristos de parents quand il  tait 

é

d chir

é

. 

é  Ils 

concoctaient des cocktails extraforts et, en plus, c' tait 

é

le 24 d cembre. 

é

Nate tendit la pipe   

à John et appuya sur le bouton de l'interphone. 

– J'arrive tout de suite. (Il rel cha 

â

le bouton et gratifia John d'un signe 

de tête.) Vas-y. Encore un coup et apr s, 

è  vous feriez mieux de vous barrer, 

les mecs ! 

Ryan et lui observ rent 

è

John fumer sa derni re 

è taffe. 

– Alors toi et cette Jennifer, vous, euh, sortez toujours ensemble ? lui 

demanda Ryan. 

Nate attrapa la boule huit et la fit rouler sur le billard. Il tenta de se 

souvenir où il avait laissé les choses avec Jennifer mais tout ce dont il se 

rappelait, c' tait 

é

du panda en peluche qui tr nait 

ô

sur son lit. 

Dr le 

ô qu'il oublie tout le temps l' pisode

é

du « Je t'aime ». 

–

Non, r pondit-

é

il. Pas vraiment. 

John finit de fumer et Nate fit sortir ses camarades de la salle de 

jeux par la porte de derri re. 

è  Puis il verrouilla la porte, planqua la pipe dans 

une vieille bo te

î  de Triscuits sous l' vier

é

du bar et monta   

à l' tage

é

boire un 

gin-tonic et manger des hu tres

î

fra ches

î

du Maine avec ses parents. 

la surprise de la m re 

è d'O leur en bouche un coin

Olivia avait pris sa douche et enfil  

é sa nouvelle robe rose vaporeuse 

de   chez   Calypso.   Assise   dans   la   v randa, 

é

elle   fumait   une   Merit   en 

attendant que Serena se pr pare 

é

tout en pensant   

à Audrey Hepburn. 

Comme si elle ne pensait pas toujours   

à Audrey Hepburn. 

Autre   chose   qu'elle   aimait   chez   Audrey   et   qu'elle   souhaitait 

développer dans sa dissertation pour la fac, c' tait

é  sa grande souplesse. 

Quel que  soit le  d cor

é

dans  lequel elle  se retrouvait  embringu e

é  ou le 

genre de costume qu'elle devait porter - comme la tenue de tweed tr s

è  

institutrice   dans   la   sc ne

è   de   la   librairie   de   Drôle   de   frimousse  ou   le 

chapeau incroyable et la robe de dentelle de la sc ne

è  d'Ascot de My Fair 

Lady -, elle semblait parfaitement dans son  l

é ment, 

é

s'adaptant au d cor

é  

tout en conservant en m me 

ê

temps son Audreytude cool. 

Olivia aimait à penser  qu'elle  pourrait faire la m me

ê  chose quand 

elle irait à l'universit . 

é  Vu qu'elle et Nate ne vivraient manifestement plus 

ensemble dans un appartement   

à l'ext rieur

é

du campus   

à New Haven, elle 

devrait   tr s

è   probablement   cohabiter   avec   une   camarade   de   chambre 

quelconque   en   r sidence

é

universitaire.  Elle   devrait   manger   dans   un 

réfectoire et serait oblig e

é  d'aller eu cours. Mais jamais, au grand jamais 

elle ne se rabaisserait à porter des sweat-shirts Yale extralarges et un sac 

à   dos.   Elle   conserverait   sa   dignit , 

é   son   sens   de   l' l

é gance

é

et   son 

Oliviatude hors du commun. 

La jeune fille tira sur sa cigarette et tenta d'imaginer Audrey   

à Yale, 

dans le d shabill

é

é noir de Diamants sur canap , 

é  avec ses gants noirs qui 

lui arrivaient aux coudes et son collier de perles et de diamants. 

Puis elle eut une illumination. Voil  

à ce qu'elle ferait dans sa dissert : 

elle écrirait un sc nario

é

dans lequel Audrey jouerait le r le

ô  d'une  tudiante

é



de Yale ! 

Mme Glos lui avait conseillé d' tre

ê  plus cr ative. 

é

Eh bien, vous ne 

pourriez l' tre

ê  plus ! Olivia se leva d'un bond et ouvrit   

à la vol e 

é la porte

grillag e

é  de la villa, impatiente de se mettre à  crire

é

sur-le-champ. Elle 

pourrait zapper cette soir e

é  du r veillon

é

de No l

ë  à la con ! Entrer à Yale 

était beaucoup plus important. 

Devant le miroir, Serena nouait un par o

é  bleu-vert orné de perles 

autour   de   sa   taille.   Elle   portait   encore   son   bikini   blanc   mouillé  et   ses 

cheveux étaient pleins de sable. 

- Je croyais que tu te changeais, lui fit remarquer Olivia. 

Serena fron a 

ç les sourcils. 

- J'ai pas envie. 

Tout le monde s'attendait à ce qu'elle se pomponne et se fasse 

toute belle pour Flow mais franchement, 

à quoi bon se donner ce mal ? 

Le fait  tait

é  que Serena  tait

é  de toute fa on

ç  dix fois plus belle que 

n'importe quelle autre fille sur l' le, 

î  quoi qu'elle porte. 

- Alors tu mets ton maillot de bain ? lui demanda Olivia, confuse. 

- Oui oui, acquies a 

ç son amie. 

Olivia attrapa son iBook dans son sac et s'affala sur son lit. 

- Je pense que tu es dans le d ni. 

é

Serena se vautra   

à c t

ô  

é d'elle. 

- Peut-être. (Elle jeta un  il

œ  inquisiteur à sa copine qui tapait d j

é à 

sur le clavier.) Qu'est-ce que tu  cris 

é

? 

- Un sc nario. 

é

(Elle tapa son nom et la date du 24 d cembre

é

en 

haut de la page puis le titre provisoire : Audrey va à l'universit . 

é ) Je crois 

que je vais zapper la soir e 

é pour pouvoir bosser dessus. 

- C'est pas toi qui parlais de d ni 

é ? Miles est compl tement

è

surexcité à l'id e

é  de sortir avec toi ce soir et y a pas moyen que j'aille 

seule à ce truc, d clara

é

Serena. (Elle posa sa t te

ê  sur l' paule

é

de son 

amie.) Tu ne veux pas passer un r veillon 

é

cool ? 

Olivia m chouilla

â

sa l vre 

è

inf rieure. 

é

- Si, mais je veux surtout rentrer   

à Yale. 

Serena tendit la main et ferma le portable d'un coup. 

- Je vais tout faire pour que tu aies tout ce que tu veux, s' cria-

é

t-elle 

en se relevant d'un bond et en faisant se remettre son .unie debout. Tu 

viens ? 

Olivia   soupira.   Serena   avait   l'incroyable   capacité   de   passer   de 

boudeuse   

à toute guillerette en un battement de cils. 

-   O.K.,   soupira-t-elle.   Mais   si   je   rentre   pas   à   Yale,   ce   sera 

entièrement de ta putain de faute. 

Miles et Aaron attendaient les filles au bar. Aaron avait arrang  

é ses 

dreadlocks de telle sorte qu'elles  taient

é

toutes plates sur les 16t s

é  de sa 

tête et toutes droites sur le dessus. Il portait une veste de lin noir sur un T-

shirt gris et un pantalon de lin noir et, s'il n'avait pas  t

é é son demi-fr re, 

è  

Olivia aurait presque pu le trouver mignon. 

Quant à lui, il la trouvait plus que mignonne. Son bronzage s' tait

é  

accentué, et le soleil avait parsemé ses cheveux ch tain

â

louc  

é de m ches

è



dorées. Sa robe rose  tait

é  ample mais le tissu vaporeux moulait son corps 

juste   là   où   il   fallait.   Elle   avait   l'air   d'une   d esse

é

mais,   bien   s r, 

û  il ne 

pouvait pas le lui dire. Il redoutait tellement de sortir quelque chose de 

déplacé   qu'il   tait

é

devenu   picsque   un   robot   dans   les   relations   qu'il 

entretenait avec sa demi- » ur. 

œ

- On ferait mieux d'aller s'asseoir, dit-il   

à personne en particulier. Ta 

mère et mon p re

è  ont une grosse surprise dont ils veulent nous parler. Ils 

vous attendent depuis pr s 

è d'une heure. 

Olivia passa en revue la salle de d ner

î  comble où sa m re, 

è  i y rus 

et Tyler  taient

é

d j

é  

à assis   

à table. 

- Oh, mon Dieu, j'ai h te

â  ! S'il te pla t, 

î  je peux pas boire un vei re 

d'abord ? l'implora-t-elle. 

- Tant que tu le bois vite, dit Aaron, se laissant fl chir. 

é

Comme si cela posait probl me. 

è

.. 

Miles sourit   

à Olivia :

- Tu es vraiment jolie. 

Aaron se frappa en silence. Pourquoi ne le lui avait-il pas dit  lui-

même ? 

Miles aussi  tait

é  plut t

ô  beau, campé dans une chemise de soir e

é  

Armani noire aux boutons blancs, un pantalon de coton blanc cr me, 

è

et 

des  sandales  de  cuir  -  look  que  seuls  des  mecs  à  l' l

é égance certaine 

pouvaient se permettre. Olivia lui rendit son sourire malgr  

é elle. Finalement 

elle ne regrettait pas d' tre 

ê venue   

à la soir e. 

é

- Merci. 

Serena ajusta son par o

é  et balaya la salle du regard   

à la recherche 

de Flow. Quelques tables avaient  t

é é pouss es

é  dans les coins pour faire 

de la place   

à une piste de danse et une sc ne

è   quip

é

e

é  des instruments du 

groupe   45,   des   amplis   et   des   micros   avaient   t

é é install s

é  pr s

è  de la 

piscine. Mais le groupe restait invisible. 

- Ils ne commencent pas   

à jouer avant neuf heures, dit Aaron, lisant 

dans ses pens es. 

é  J'ai demand  

é au barman. 

Serena ne r pondit

é

pas. Ce ne serait que dans vingt minutes et, en 

plus, on ne pouvait pas dire qu'elle mourait d'envie que Flow fasse son 

apparition. 

Olivia lampa d'un trait sa vodka-tonic et tendit le verre vide à son 

demi-fr re. 

è

- C'est bon, je suis pr te. 

ê

Le restaurant de l' le

î  de la Paix  tait

é  l'endroit o  

ù il fallait se montrer 

un 24 d cembre. 

é

À l'autre bout de la salle, le super top-model anglais le 

plus  c l

é bre

è

au   monde  faisait   manger  de   la  soupe   de   poissons  à  son 

bambin et, 

à c t

ô  

é d'eux, la star de la s rie 

é T.V. Friends enceinte jusqu'aux 

dents tenait la main de son acteur hollywoodien superbien  foutu de mari. 

Le reste de la salle à manger  tait

é  bondé de gens bronz s

é  en tenues de 

vacances griff es, 

é  d gus

é

tant le d ner

î

sp cial

é

r veillon

é

de No l

ë  composé 

d'un lutjanidé entier r ti

ô  avec la t te

ê  et la queue intactes, de pommes de 

terre  nouvelles pourpres en manteau de caviar, et de poireaux sauvages 

brais s. 

é

-   Ne   t'inqui te

è   pas,   mon   ch ri, 

é   dit   Eleanor   à  Aaron   quand   ils 

s'assirent. Nous t'avons command  

é un menu sp cial. 

é

Cyrus commanda deux bouteilles de Cristal et le serveur revint avec 

des flûtes   

à Champagne qu'il remplit. 

La m re

è  d'Olivia gloussait et jetait des coups d' il

œ  furtifs à son < 

poux. Il caressa sa main pour la rassurer et elle s'éclaircit la gorge. 

- Tr s 

è bien. Je ne crois pas pouvoir garder le secret plus longtemps. 

(Eleanor prit une profonde inspiration et s'assit bien droit.) Cyrus et moi 

allons avoir un b b

é . 

é

Olivia  tait

é  en train de r fl

é chir

é

à la fa on

ç  de commencer la pre-

mière  sc ne

è  de son sc nario

é

lorsque  les  paroles  d concertantes

é

de  NU 

mère   d ton

é

rent

è

dans   son   cerveau,   bouleversant   à   tout   jamais   Min 

univers.   Son   visage   se   contracta   convulsivement   dans   un   m lange

é



d'incr dulit

é



é et de d go

é

t 

û quand elle posa les yeux sur sa m re. 

è

Pardon ? 

-   Je   sais   que   quarante-sept   ans,   c'est   un   peu   g

â é   pour   tre

ê  

enceinte, m me

ê  à New York, mais le m decin

é

m'a assuré que j' tais

é

eu 

parfaite santé et que je n'avais aucun souci   

à me faire. (Elle partit d'un rire 

idiot.)   

À part que je vais devenir grosse comme une kileine ! 

L'espace d'un instant, tout le monde se tut. Cyrus passa son l»ras 

autour d'Eleanor et la serra. 

–

Ne parlez pas tous   

à la fois, plaisanta-t-il, mal   

à l'aise, caressan

son gros ventre de sa main libre. 

-   C'est   trop   g nial

é

!   S'exclama   Serena   qui   ne   voulait   pas   tre

ê  

malpolie, brisant le silence avec le maximum de jovialité qu'elle parvint  à 

trouver. 

Elle sauta de sa chaise et se pencha sur la table pour embrasser 

Cyrus et Eleanor sur la joue, tout en donnant par la m me

ê  occasion au 

reste de la salle une bonne vue de son ventre nu. Olivia

avait envie de la rouer de coups. Serena n'aurait pas  t

é  

é aussi joyeuse s'il 

s'était agi de sa propre m re, 

è  elle en  tait 

é

s re. 

û

- C'est pour quand ? demanda Serena en se rasseyant. 

Eleanor lui rendit un sourire rayonnant. 

- Le 18 juin. 

Olivia ne t cha

â

m me

ê

pas de trouver quelque chose  à dire. Elle 

avait l'impression qu'un palmier volant venait de la frapper à la t te

ê  et il y 

avait peu de chances qu'elle retrouve la parole. 

Aaron   jeta   un   coup   d' il

œ  anxieux à sa demi-s ur

œ  puis leva sa 

coupe de Champagne et sourit   

à son p re 

è et   

à sa belle-m re. 

è

- F licitations, 

é

dit-il, esp rant 

é

qu'Olivia se joindrait   

à lui. 

Mais naturellement, elle n'en fit rien. Pas m me 

ê

lorsqu'il lui

donna un petit coup au tibia sous la table. 

À c t

ô  

é d'Olivia, Miles tapotait la 

table   de   ses   longs   doigts   et   s'agitait,   mal   à   l'aise,   dans   sa   chaise, 

souhaitant pouvoir se t l

é porter

é

jusqu'au bar. Il avait beau  tre

ê  ami avec 

Aaron depuis la troisi me, 

è

tout cela  tait 

é

un peu trop intime pour lui. 

Eleanor tendit la main et prit les doigts raides de sa fille entre les 

siens. 

- J'esp re

è  que tu vas changer d'avis et prendre le nom de Cyrus, 

maintenant,   ma   ch rie, 

é

dit-elle.   Nous   allons   former   une   grande   famille 

sympa. 

Tyler et Eleanor avaient tous deux changé de nom pour prendre 

celui de Cyrus quand Eleanor avait  pous

é



é celui-ci mais Olivia avait refus . 

é  

Olivia Rose ?  Non merci.  a

Ç  faisait nom de parfum sp cialement

é

con u

ç  

pour Kmart. 

- Bien s r, 

û  tu n'es pas oblig e

é  de te d cider

é

maintenant, ajouta 

Eleanor. 

La jeune fille  ta

ô  sa main de celle de sa m re. 

è  Si elle n'avait pas 

été coinc e

é  sur la banquette de cuir blanc entre Serena et Miles, elle se 

serait pr cipit

é

e

é  aux toilettes pour dames pour gerber. À la place, elle prit 

sa flûte de Champagne et la descendit d'un trait. 

- Où va dormir le b b

é é ? S'enquit Tyler. (Il tartina de beurre un 

morceau de baguette qu'il fourra dans sa bouche.) Maintenant qu'Aaron a 

la chambre d'amis. 

Eleanor et Cyrus se regard rent

è

comme s'ils n'avaient pas r fl

é -

é  i 

lu   

à cela avant. Eleanor haussa les  paules. 

é

-   Eh   bien,   Olivia   et   Aaron   vont   tous   les   deux   entrer   à  la   fac   à 

l'automne.   Je   suis   s re

û   que   a

ç   ne   les   d rangera

é

pas   de   partager   la 

chambre d'amis quand ils rentreront   

à la maison. Et ensuite, nous pourrons 

transformer la chambre d'Olivia en chambre de b b

é  

é ! 

Aaron   sentit   ses   joues   s'empourprer.   Olivia   plissa   les   yeux   en 

regardant sa m re

è  et sa coupe blond au carré à la con coinc e

é  dans M m 

bandeau collet mont . 

é  Et par-dessus le march , 

é  ils allaient lui piquer sa 

chambre pour h berger 

é

leur ignoble prog niture 

é

de l'enter maudit ? 

Elle  tait

é  fin pr te

ê  à dire quelque chose pour fermer le clapet de sa 

mère avant de se ruer aux toilettes pour d gueuler

é

toutes ses tripes mais, 

sans   aucun   pr ambule, 

é

les   quatre   membres   du   groupe   45   i   Mir rent

è



tranquillement en sc ne, 

è  attrap rent

è

leurs instruments et improvis rent

è

un 

b uf. 

œ  Et la musique  tait 

é

forte. Fantastiquement loi te. Assourdissante. 

Miles attrapa la main d'Olivia. 

- Tu veux danser ? 

Sans lui r pondre, 

é

celle-ci se leva d'un bond et faillit arracher la 

nappe d'un coup sec en entra nant

î

le jeune homme avec elle. 

Le groupe n'avait pas remporté le MTV Award parce qu'ils  taient

é



mous - bien au contraire, ils d chiraient

é

! Et en aucun cas Serena n'allait 

rester assise à table pendant qu'ils jouaient. Elle prit Aaron et Tyler par la 

main et les tira de leurs si ges. 

è

- Allez, les mecs ! s' cria-

é

t-elle. Venez danser avec moi ! 

Dès que ses pieds nus touch rent

è

la piste de danse, elle ferma les 

yeux et laissa la musique prendre possession de son corps, jeta sa t te

ê  

blonde   en   arri re, 

è  remua les hanches et tapa du pied avec une belle 

désinvolture. Dans son bikini blanc et son minuscule par o

é  bleu vert, elle 

avait tout d'une sir ne

è   chapp

é

e

é  de la mer. Flow ne la quittait pas des 

yeux quand il chanta à tue-t te

ê  les paroles de son tube « Karnage ». Elle 

était toutes les femmes qui l'avaient jamais inspir . 

é  La fille de ses r ves. 

ê

Olivia expulsa toute son  nergie

é

et sa col re

è  en dansant, battant du 

poing dans le vide, tapant du pied par terre, jetant sa t te

ê  dans tous les 

sens et fouettant Miles au visage avec ses longs cheveux ch tain

â

fonc , 

é  

dans un style tr s

è  anti-Audrey. Sa robe rose collait à sa peau moite de 

sueur mais elle se fichait bien de son apparence. Non pas qu'elle f t

û  laide. 

Miles la d vorait

é

du regard. 

Le troisi me 

è

morceau  tait 

é

un slow et la piste de danse s'emplit à 

mesure que des couples plus  g

â s 

é les rejoignirent. Serena fit un shimmy

vers Tyler dans un grand sourire et lui fit placer ses mains sur ses hanches 

nues. Tyler rougit mais ne la l cha 

â

pas. Il savait quelle chance il avait. 

Même les gosses de onze ans ont de la testost rone. 

é

Le morceau  tait

é  lent et sexy et Miles fit glisser ses mains sur la 

taille d'Olivia et rapprocha sa t te

ê  de sa poitrine. Elle ne recula pas. Au 

contraire, elle se colla bien fort à lui. Son esprit  tait

é  tellement empli de 

rage et de d sespoir

é

qu'elle tremblait. Elle ne voulait penser à rien, elle 

voulait juste se sentir bien et Dieu merci, putain, elle se trouvait avec Miles, 

un   type   qui,   O.K.,   n' tait

é

pas   Nate   mais   qui   tait

é  carr ment

é

excitant, 

bordel, et elle l'aimait bien, ou du moins, en ce moment elle l'aimait bien. 

Elle retira sa t te

ê  du torse du jeune homme et leva les yeux sur son regard 

noisette en amande, laissant le Champagne et la vodka l'enivrer. Avant 

qu'elle ne puisse se ma triser, 

î

elle approcha son visage du sien et lui fit un 

long baiser fougueux,  tandis  que  leurs  corps  se  balan aient

ç

d'avant en 

arri re 

è au rythme de la musique. 

Aaron   se   tenait   pr s

è  du bar, regardant alternativement Olivia et 

Miles puis les quittant des yeux, quand il descendit un premier petit verre 

de tequila puis un deuxi me. 

è

Il  tait 

é

reconnaissant   

à son pote de parvenir à 

redonner le sourire à Olivia m me

ê  si lui n'y arrivait pas. Ils dansaient si 

près l'un de l'autre que  a

ç  en  tait

é  obscène mais la chanson n'allait pas 

tarder à se  terminer.  a

Ç  ne lui ferait pas de mal de s'incruster d s

è  le 

prochain   morceau.   Il   alluma   une   cigarette   aux   plantes,   tira   deux   taffes 

rapides puis l' crasa

é

dans un cendrier; il se fraya ensuite un chemin  à 

travers les couples d' ge

â  m r 

û au bord de la piste tandis que Flow jouait les 

derni res 

è

notes du morceau. 

Mais lorsque Aaron arriva   

à l'endroit o  

ù dansaient Miles et Olivia, ils 

s'en   allaient   d j

é à  d'un   pas  nonchalant,   dans  les   bras  l'un   de  l'autre, 

long rent

è

les hibiscus qui bordaient la piscine puis descendirent le chemin 

en direction de la villa. 

Aaron resta  planté au  milieu de  la piste  bond e, 

é  les mains dans les 

poches de son pantalon de lin noir, les observant s'en aller. Il n'arrivait pas 

à croire que  a

ç  avait  t

é é une bonne id e

é  d'inviter •.on copain à St. Bart, 

en fait. 

Le groupe acc l

é ra 

é le tempo avec « Kiss, Kiss, Kiss », un de leurs

tubes dance sur un rythme ska r tro. 

é  Virevoltant toujours comme un petit 

jouet  lectrique, 

é

Serena se dirigea en trombe vers Aaron et d crivit 

é

des 

petits cercles en dansant autour de lui. 

– Allez, rabat-joie ! Enl ve

è  ce pantalon de naze et viens danser ! cria-

t-elle. 

Aaron lui fit un sourire penaud et la laissa l'entra ner

î  parmi la foule 

de danseurs en sueur qui se contorsionnaient dans tous les sens. Il avait 

besoin d'une distraction, et Serena pouvait  tre

ê  extr mement

ê

divertissante 

quand elle voulait. Il  ta

ô  sa veste d'un coup et la balan a

ç  en l'air, ses 

dreadlocks   s'agitant   à   mesure   qu'il   se   tr moussait

é

au   rythme   de   la 

musique. 

Le   par o

é   de   Serena   se   d tacha

é

et   tomba   par   terre   mais   elle 

continua à danser sur une musique de plus en plus forte et un tempo qui 

s'accélérait, secouant ses cheveux blonds d coiff

é

s

é  et balan ant

ç  les bras 

au-dessus de sa t te. 

ê  Elle aimait la fa on

ç  dont Aaron se seront de son 

corps quand il dansait. Tant de mecs se contentaient d'agiter la t te

ê  et de 

se balancer d'un pied sur l'autre mais Aaron  tait

é  un danseur-n . 

é  Et en 

plus il  tait

é  mignon comme tout ce soir, dans son pantalon de lin noir, ses 

dreadlocks h riss

é

es

é  sur le sommet de son cr ne. 

â  Elle dansa un peu plus 

près de lui, respirant son odeur tandis qu'elle agitait les hanches. Pourquoi 

n'avait-elle jamais remarqu  

é  

à quel point il  tait 

é

mignon ? 

Flow les observa danser, modifiant la playlist dans sa t te. 

ê

C' tait

é  suffisamment p nible

é

de voir l'amour de sa vie danser   

à moiti  

é nue 

avec d'autres mecs que s'assurer qu'il n'y ait plus d'autres slows  tait

é  le 

moins qu'il puisse faire. 

Trop tard. Parce que certaines personnes dansaient d j

é  

à leur propre 

slow. En priv . 

é  Au lit. 

O décide de la perdre une bonne fois pour toutes

Peut- tre

ê   tait-

é

ce la chaleur. Ou peut- tre

ê  parce que sa vie  tait

é  un 

tel bordel qu'elle voulait faire quelque chose de radical pour la changer. 

Quelle que f t

û  la raison, Olivia savait que si elle suivait Miles dans sa villa, 

c'était dans un seul et unique but : baiser. 

En fait, c' tait

é  lui qui la suivait. Elle le tirait pratiquement. 

- Tu ne pr f

é rerais

é

pas qu'on aille dans ta chambre ? lui demanda 

Miles   sur   la   route,   car   Aaron,   Tyler   et   lui   avaient   plus   ou   moins 

dégueulass  

é la leur. 

Olivia estimait qu'elle devrait laisser la villa   

à Serena, au cas o  

ù elle 

en aurait besoin pour  chapper 

é



à Flow. 

-   Serena   en   aura   peut- tre

ê   besoin,   dit-elle.   Tu   crois   que   a

ç  

dérangera Aaron ? 

- Non. (Il referma la porte grillag e

é  derri re

è  eux.) Je commen ais

ç  à 

croire que je ne te plaisais pas tant que  a. 

ç

Il   grima a

ç   quand   il   alluma   la   lumi re. 

è   Le   sol   tait

é

jonché   des 

fringues des trois gar ons

ç

et de CD. Il y avait m me

ê  une banane   

à moitié 

mang e

é  sur sa table de nuit que les femmes de chambre avaient oubli e

é  

quand elles avaient rabattu les draps en laissant du chocolat à la menthe 

sur les oreillers. 

Une banane   

à moiti  

é mang e 

é ? Que c'est romantique ! 

Mais Olivia s'en fichait. Elle fit glisser ses sandales lac es

é  Jimmy 

Choo et  ta

ô  sa robe par la t te, 

ê  la laissant tomber par terre parmi les 

fringues des gar ons. 

ç

Il ne restait plus qu'à enlever le string rose la Perla 

qui d voilait 

é

presque tout sous sa robe. 

- Je suis toute à toi, dit-elle de sa voix la plus sensuelle en tombant 

sur le lit de Miles. Viens par ici ! 

Le jeune homme  ta

ô  sa chemise, ses chaussures et s'allongea à 

côté d'elle. Il attrapa le chocolat à la menthe sur l'oreiller, d fit

é  la feuille 

d'or et lui en mit dans la bouche. 

Olivia   ne   toucha   pas   au   chocolat,   attrapa   la   t te

ê   de   Miles   et 

l'embrassa,   fourrant   le   chocolat   entre   ses   dents   avec   sa   langue.   Imiter 

Audrey Hepburn dans  Diamants sur canapé  ne l'int ressait

é

plus. Audrey 

c'était   termin , 

é   elle   appartenait   au   pass . 

é   Elle   tait

é

100   %   Debbie   à 

présent, dans le c l

é bre 

è

film porno Debbie Does Dallas. 

D'une main elle attrapa la ceinture de toile blanche du jeune homme 

et glissa l'autre sous l' lastique 

é

de son string qu'elle enleva d'un coup sec. 

Bonjour, femme ! Adieu, jeune fille ! 

Quelques chansons plus tard, Serena, Aaron et Tyler all rent

è

se 

rasseoir   

à leur table pour d ner. 

î

- On s'amuse bien, pas vrai ? fit Eleanor d'un ton joyeux. 

Elle avait englouti toute son assiette de lutjanid s 

é rouges, de 

pommes de terre nouvelles au caviar et de poireaux sauvages et 

s'attaquait d j

é  

à  

à son souffl  

é au chocolat chaud. Quel bonheur que les 

enfants s'éclatent ! Elle se fichait m me 

ê

qu'Olivia et le magnifique copain 

d'Aaron ne soient pas revenus d ner. 

î

Aaron regarda son assiette d' pi

é  nards froids tout dess ch

é

s

é  et de 

poireaux brais s 

é en fron ant

ç  les sourcils. 

Tyler arracha la t te

ê  de son poisson et la fit voler dans l'air comme 

une torpille vers son demi-fr re. 

è

- Attention ! hurla-t-il. Poisson volant ! 

- Tyler Waldorf Rose ! siffla Eleanor. 

Aaron attrapa la main de Tyler et la t te

ê  du poisson mutilé atterrit 

dans son assiette. Il grima a. 

ç

- C'est bon. Je n'avais pas faim de toute fa on. 

ç

Serena ignorait pourquoi Aaron  tait 

é

de si mauvaise humeur mais 

elle voulait l'aider. 

- Tiens, lan a-

ç t-elle en supposant qu'il mourait de faim. (Elle i lioisit 

l'une   de   ses   pommes   de   terre   et   l'attrapa   avec   sa   serviette.)   Tu   en 

mangeras si j'enl ve 

è tout le caviar ? 

Elle  tait

é  tellement occup e

é  à pr parer

é

la pomme de terre d'Aaron 

qu'elle ne remarqua m me

ê  pas que le groupe avait fait un l>reak et que 

Flow se dirigeait vers sa table. 

- Serena ? fit-il en surgissant derri re 

è elle. 

La jeune fille leva les yeux. Flow portait un marcel noir, son i ollier 

en dents de requin, et son cou et ses  paules

é

ruisselaient de sueur. Ses 

cheveux bruns boucl s

é  tombaient sur ses yeux, ses joues luisaient comme 

du bronze cir  

é et son regard bleu  tincelait 

é

il'adr naline. 

é

Serena donna sa patate à Aaron, attrapa sa fourchette et fourra un 

morceau de poisson dans sa bouche. 

- Salut, fit-elle d'un ton enjou , 

é  la bouche pleine. 

Flow jeta un  il 

œ  

à Eleanor et Cyrus. 

- Bonsoir, leur dit-il. 

- Voulez-vous vous asseoir, fiston ? lui proposa Cyrus. Vous ilevez 

être crevé. Fantastique, ce que vous avez fait ! Fantastique ! 

Comme s'il connaissait quoi que ce soit au rock'n'roll. 

Flow secoua la t te. 

ê

- Merci mais je dois y retourner dans une minute. (Il se tourna vers 

Serena, le front extr mement

ê

pliss . 

é ) La musique te pla tî ? 

Serena rit et prit une autre bouch e 

é de poisson. Ne l'avait-il pas vue 

se décha ner

î  sur la piste ? 

- Ouais, vous  tes 

ê

trop top, les mecs ! Vous d chirez 

é

! 

Flow eut l'air soulag . 

é

- Bien. O. K. On va jouer deux, trois autres morceaux et ensuite, 

j'esp rais

é

pouvoir t'offrir un verre, et peut- tre

ê  te donner ton cadeau de 

No l 

ë ? 

Serena but une gorg e

é  d'eau. Avoir autant dansé l'avait lessiv e. 

é  

Et en plus, ce n' tait 

é

pas encore No l. 

ë

- En fait, je suis vraiment crev e. 

é  Si on se retrouvait demain au petit 

déjeuner ? De toute fa on, 

ç  tu ne dois pas m'offrir mon cadeau avant No l 

ë ! 

- Le petit d jeuner 

é

? dit Flow d'un air dubitatif. 

Après tout, c' tait

é  une rock-star. La plupart du temps, il ne se levait 

jamais avant midi. 

- Ouais. Vers dix heures, dix heures et demie ? p pia

é  Serena. Ce 

sera cool ! 

Le   bassiste   joua   un   accord   et   le   batteur   tapa   sur   sa   batterie, 

informant le chanteur que le groupe l'attendait. 

- O.K., dit-il. (Il se pencha, ferma ses yeux bleus aux cils recourb s

é  

et déposa un baiser sur les l vres 

è

de Serena.) N'oublie pas ! 

Serena lui fit un sourire doux. 

- Je n'oublierai pas. 

La pi ce 

è s'emplit brusquement d'un bruit de potins. 

«Vous avez vu ? »

Il para t 

î qu'elle sort aussi avec le bassiste ! »

« Vous croyez qu'ils vont vraiment se marier ? »

«   J'ai   entendu   dire   qu'ils   sont   mouill s

é  dans un gros trafic de 

drogue ! »

Quelques filles hurl rent

è

lorsque Flow bondit sur sc ne 

è et attrapa sa 

Fender blanche. Il r gla

é  son micro avec ses longs doigts fins et regarda 

une fille de l'autre c t

ô  

é de la foule de spectateurs agglutin s. 

é

-   Celle-ci   est   pour   Serena,   murmura-t-il,   les   sourcils   arqu s

é  

d'émotion. 

Puis il joua le premier accord de sa chanson pr f

é r

é e

é  « Dark Knight 

».   Maintenant   il   comprenait   l'origine   des   paroles   et   à  qui   elles   taient

é



dédiées. 

Girl, tu es mon  toile 

é

qui brille, 

Je te suivrai partout

Chasserai tous les loups   

à tes trousses

Serena s'assit bien confortablement dans son si ge, 

è  observant I low 

lui ouvrir son c ur. 

œ  C' tait

é  difficile de pas  tre

ê  flatt e. 

é  Il i l.lit si beau et, 

quand il montait dans les aigus, si sexy, qu'elle ne (uuivait s'emp cher

ê

de 

sourire. 

Aaron se leva brusquement de table. 

- Tu veux danser ? lui demanda Serena pleine d'espoir. 

Il secoua la t te. 

ê

- Je crois que je vais rentrer, marmonna-t-il. 

Serena se leva. Aaron se comportait tellement bizarrement qu'elle 

faisait du souci pour lui. 

- Je t'accompagne, proposa-t-elle, oubliant compl tement

è

I low. 

Serena suivit Aaron hors de la piste de danse et ils se fray rent

è

un 

chemin   à   travers   la   foule   rassembl e

é   autour   du   bar.   Avant   qu'ils 

empruntent le chemin de la villa, elle aper ut

ç  un bref instant la mer verte et 

calme et la plage d'un blanc parfait qui  tincelait

é

au i l.iir de lune : elle se 

rappela toutes ces nuits d' t

é é pass es

é  dans la maison du p re

è  d'Olivia en 

bord de plage à Newport, quand elles buvaient des martinis puis partaient 

de la maison en trombe, direction le sable et l'eau claire et froide pour se 

baigner   

à poil. 

Elle ne put r sister. 

é

- Allons nous baigner ! 

Aaron ne bougea pas. 

- Non, dit-il. Vas-y toute seule. 

- Tu es s r 

û ? 

Il opina. 

- Mais ne va pas trop loin. 

- O.K. ! s' cria 

é

Serena en se mettant   

à courir. 

Elle traversa la plage à toute allure, pataugea dans les vagues puis 

plongea, impatiente de sentir le courant froid de la mer la submerger de la 

tête aux orteils. Nageant comme un phoque, elle n .la sous l'eau jusqu'à 

ce que sa t te

ê  finisse par resurgir à la sur- liit c puis elle prit une bouff e

é  

exaltée d'air nocturne. Qu'il est bon, parfois, d' tre 

ê vivant. 

a 

ç craint quand vous ne retrouvez pas vos fringues

Olivia souhaitait tout simplement en terminer au plus vite mais Miles 

désirait prendre son temps, explorer chaque centim tre 

è de son corps d'une 

fa on 

ç quasi médicale, comme un dermatologue examinant sa peau pour 

trouver de l'ecz ma 

é

ou un m lanome. 

é

Elle t cha 

â

de se d tendre

é

et de 

savourer la sensation du jeune homme l chant 

é

son cou-de-pied mais tous 

deux étaient compl te

è ment nus et elle ne pouvait s'emp cher 

ê

de se dire 

que si  a 

ç avait  t

é  

é Nate, ils auraient d j

é  

à fini depuis belle lurette. 

Quand Nate  tait 

é

excit , 

é  il devenait un peu violent. Il ne lui faisait 

pas peur, non, il  tait 

é

tout simplement passionn , 

é  tremblait, et plus rien ne 

pouvait l'arr ter. 

ê

Olivia avait toujours d  

û tre 

ê tr s 

è ferme quand elle lui disait 

non, qu'elle n' tait 

é

pas pr te 

ê



à aller jusqu'au bout, puis devait trouver le 

moyen de le distraire. 

Ah bon ? Comment par exemple ? 

Cette fois, elle ne lui aurait pas demand  

é de s'arr ter 

ê et en ce 

moment, ils seraient dans les bras l'un de l'autre, regarderaient les  toiles

é



par la fen tre, 

ê

fumeraient des cigarettes et parleraient nonchalamment de 

l'avenir. 

Miles s'attaqua   

à son autre pied, mordit le bout de son gros orteil et 

donna des coups de langue sur la surface piquante du petit diamant   

à son 

orteil. Olivia tressaillit involontairement. Tout lui paraissait toujours si parfait 

quand elle  tait 

é

avec Nate. Ils  taient 

é

comme les pi ces 

è

d'un puzzle. Ils 

s'imbriquaient parfaitement et quand ils  taient 

é

ensemble, tout le reste avait 

du sens. 

Voilà pourquoi  a 

ç n'avait plus aucun sens qu'elle soit allong e

é  cul nu dans 

un lit de chambre d'h tel, 

ô  sur une  le 

î au beau milieu des Cara b

ï es pendant 

qu'un Miles   

à poil lui l chait 

é

les pieds et que Nate  tait 

é

tout seul dans le 

Maine   

à se geler les fesses et 

probablement, esp rait-

é

elle, 

à penser   

à elle. 

Olivia extirpa d'un coup son gros orteil de la bouche du gar on

ç  et 

dégringola du lit. 

Miles sortit la t te 

ê de sous le drap. 

–

Qu'est-ce qui ne va pas ? 

– Faut que j'y aille, dit-elle sans m me 

ê

un regard pour lui. Elle 

s'accroupit  la recherche de sa robe mais il faisait sombre et il y avait tant 

de bordel par terre qu'elle ne la retrouva pas. Miles s'affala au bout du lit et 

l'observa en tapant des doigts sur ses jambes. 

–

J'essayais d'y aller doucement. Non ? Pas possible ?! 

Olivia l'ignora. 

–

Où est ma putain de robe ? Marmonna-t-elle. 

D'un seul coup, les lumi res 

è

s'allum rent 

è

et sa robe fut on ne peut 

plus visible par terre, en tas au pied du lit. Aaron se tenait sur le pas de la 

porte, mais au lieu de s'excuser vite fait et de sortir de la chambre comme 

l'aurait fait n'importe quel demi-fr re, 

è  il sa demi-s ur

œ  non-stop, sans la 

quitter des yeux. 

Olivia fut tout d'abord hyper embarrass e. 

é  Puis, en deux secondes, 

sa gêne se transforma en col re. 

è  Comment osait-il ? Comment osait-il la 

regarder ainsi ? Il  tait 

é

son foutu demi-fr re. 

è

Aaron savait qu'il devrait tourner les talons et les laisser tranquilles 

mais ses pieds refusaient de bouger. Miles se pencha et attrapa la robe à 

ses pieds. 

–

Salut, vieux ! fit-il   

à son pote en lan ant 

ç

sa robe   

à Olivia. 

Celle-ci l'enfila par la t te 

ê et se dirigea vers la porte. 

– C'est quoi, ton problème ? siffla-t-elle en fr lant 

ô

Aaron en sortant. 

Si elle savait... 

La villa que partageaient Serena et Olivia ne se trouvait qu' 

à six 

mètres de la leur - pas suffisamment loin, de l'avis d'Olivia. Elle longea les 

bungalows jusqu' 

à la plage et d s 

è que ses pieds touchèrent le sable, elle 

se mit   

à courir. Elle se fichait bien d'avoir commandé sa robe rose chez 

Calypso sur mesure et d'avoir pay  

é un suppl ment 

é

de cent cinquante 

dollars. Elle courut aussi vite que possible jusqu' 

à la mer et se jeta dans les 

vagues, ruinant sa tenue pour de bon. Prenant une gigantesque bouff e

é  

d'air, elle plongea sous l'eau en lan ant 

ç

son corps en avant de toutes ses 

forces, à l'aide de ses bras et de ses jambes. Puis, quand ses poumons 

furent sur le point d'exploser, elle sortit des flots, haletant, et  ta 

ô l'eau 

salée de ses yeux d'un battement de paupi res. 

è

La lune  tait 

é

claire et la musique de la soir e 

é du r veillon 

é

de No l

ë  

résonnait sur l'eau. 45 avait cess  

é de jouer et un D.J. passait « Bl me 

â

It on 

the Boogie », un vieux tube de Michael Jackson. Sur la plage, Olivia 

aper ut 

ç la silhouette floue d'une jeune fille, les pieds dans l'eau peu 

profonde, ressemblant   

à Halle Berry dans Meurs un autre jour, mais avec 

de longs cheveux blonds et un bikini blanc et non orange. 

Évidemment c' tait 

é

Serena. 

–

Où est Miles ? cria Serena, les mains en coupe sur sa bouche. 

– Qu'est-ce que  a

ç  peut foutre ? hurla Olivia en marchant dans l'eau. 

Où est Flow ? 

–

Qu'est-ce que  a

ç  peut foutre ? cria son amie en retour. 

Elles rirent toutes les deux et Olivia fit la planche pendant quelques 

secondes, regardant la lune. Puis elle se retourna et rejoignit Serena   

à la 

nage. 

–

Je crois que je vais rentrer demain, dit-elle en sortant de l'eau. 

Elle avait un sc nario

é



à crire 

é

et elle voulait travailler dessus

sans être d rang

é

e 

é par son engross e 

é de m re, 

è  son cingl  

é de demi-fr re

è  

ou son obs d

é  

é sexuel de copain. 

Serena se garda bien de lui demander ce qui s' tait 

é

pass . 

é

– Mais demain c'est No l, 

ë  lui fit-elle remarquer.  a 

Ç va pas faire chier 

ta mère ? 

Olivia essora ses cheveux qui d goulin

é

rent 

è

sur le sable et lais-

sèrent un sillon derri re 

è elle. 

–

Comme si j'en avais quelque chose   

à faire. En plus Cyrus est juif. 

Les deux filles descendirent doucement la plage pour regagner leur 

villa, savourant leur compagnie mutuelle et les bruits apaisants des vagues 

se brisant sur le rivage. Si seulement elles pouvaient continuer   

à marcher 

éternellement. 

Quand elles arriv rent 

è

enfin   

à la villa, elles trouv rent 

è

ce qui res-

semblait   

à une grande cage   

à oiseaux en fer forg  

é recouverte d'une 

housse en vichy rouge et blanc qui les attendait devant la porte. 

Joyeux No l 

ë ! 

Serena attrapa la cage par la poign e 

é de cuivre et l'emporta à 

l'int rieur. 

é

Elle la posa sur sa table de nuit et  ta 

ô la housse tandis qu'Olivia 

allumait la lumi re. 

è

À l'int rieur 

é

de la cage, un splendide perroquet vert et bleu au bec 

jaune, perch  

é sur une minuscule balan oire 

ç

de bois. Le perroquet regarda 

Serena avec des yeux de fouine. « Je t'aime Serena ! )e t'aime Serena ! 

gloussa-t-il.  pouse-

É

moi.  pouse-

É

moi ! »

Olivia s' trangla 

é

de rire. 

– Tu crois que c'est de la part de Kati et Isabel ? Serena gloussa à 

son tour. 

–

Je ne sais pas. Il n'y a pas de carte. 

« Je t'aime Serena.  pouse-

É

moi,  pouse-

é

moi ! » r p

é ta 

é le perroquet 

en ébouriffant ses plumes. 

Serena remit la housse et s' loigna 

é

de la cage. Flow avait beau  tre

ê  

d'une beaut  

é insens e 

é et d'une g n

é rosit

é



é flatteuse, l , 

à  il dépassait les 

limites. Elle leva les yeux sur son amie :

–

Tu as bien dit que tu voulais partir demain ? 

–

Ouais ? 

Olivia enleva sa robe tremp e 

é et la jeta dans la corbeille   

à papiers 

dans le coin. 

Serena se dirigea vers l'armoire et attrapa sa valise rouge Kate 

Spade sur l' tag

é

re 

è du haut. 

–

C'est quand tu veux. 



Th m

è es  pr c

é dent

é

suivant    envoyer une question   r pondre

é

Avertissement : tous les noms de lieux. personnes et  v

é n

é ements ont  t

é  

é modifi s

é  ou 

abr g

é és afin de prot g

é er les innocents En l'occurrence,  moi. 

salut à tous ! 

Ah, ah, ah ! et joyeux No l 

ë  

à tous ! 

Je sais que la famille de V ne fête pas No l 

ë mais j'ai un cadeau 

pour elle, quoi qu'il en soit. J'ai comme l'impression qu'il pourra ressortir 

quelque chose de positif de ce lien qui circule sur Internet, en fin de 

compte. Voyez ci-dessous. 

Ch re 

è Gossip Girl, 

Je m'appelle Ken Mogul et je suis un cin aste

é

ind pendant. 

é

Tu as 

peut-être vu mon film Seahorse avec Chloë Sevigny et Tobey Maguire qui 

vient de sortir en DVD. Je suis tomb  

é par hasard sur les s quences 

é

du lien 

dont tu as parl  

é sur ton site et je voulais te demander si tu savais comment 

entrer en contact avec la personne qui a tourn  

é ce film. Qui que ce soit, il 

ou elle a  norm

é

ment 

é

de talent et j'aimerais beaucoup travailler avec lui ou 

avec elle. Merci beaucoup et, au fait, tu assures un max ! 

XoKM

Je me suis permis de jouer les P res 

è

No l 

ë et les bonnes f es 

é r unis 

é

et j'ai 

donné à M. Mogul le nom de V en lui pr cisant 

é

qu'elle habitait   

à Brooklyn. 

Attention, V : aujourd'hui des pornos sur le Net ; demain, le Festival de 

Cannes ! 

VOS AUTRES E-MAILS

Q:

Salut gg, 

fallait que je te dise qu'il para t 

î que S s'est remise   

à se droguer. 

Toute cette 

rumeur comme quoi elle et Flow sont fianc s, 

é  c'est 

du pipeau ! Si elle est 

all e 

é



à St Bart, c'est uniquement pour 

trouver un dealer et rapporter plein  de came   

à vendre. Me suis dit 

que tout le monde devait  tre 

ê au courant, 

insider

R:

Salut insider, 

tu as peut- tre 

ê

raison. J'ai entendu dire qu'elle envisageait de faire 

une grosse fiesta pour le Nouvel An. Mais n'oublie pas : elle 

devra quand m me 

ê

passer la s curit

é



é de l'a roport. 

é

GG

Q:

Ch re 

è Gossip Girl, 

j'ai une maison dans le Maine   

à Mount D sert 

é

o  

ù j'ai retrouv  

é des 

copains 

pour faire de la luge, N y compris. Je croyais qu'il 

avait une petite copine 

mais il flirtait avec toutes les filles, dont 

moi, et il  tait 

é

tellement d fonc

é



é

que j'ai pas voulu faire de la 

luge avec lui, si c' tait 

é

lui qui conduisait, 

citrouille

R:

Ch re 

è citrouille, 

on dirait que N est en pleine introspection. C'est quand il

veut pour chevaucher ma luge ! 

GG



ON A VU

O et S prendre un taxi   

à JFK pour la Cinqui me

è  Avenue, 

sublimement bronz es 

é et enchant es 

é d' tre 

ê de retour. K et I de nouveau 

réunies, 

à Williams Sonoma sur Madison, cherchant   

à savoir si S et Flow 

avaient d j

é  

à dépos  

é leur liste de mariage. Un sportif en T-shirt  le 

î de la 

Paix rapporter un gros perroquet vert et bleu   

à une animalerie de Gustavia. 

UN DERNIER V U

Œ

J'ai donc eu presque tout ce que j'avais demand  

é pour No l, 

ë  m me 

ê

le sac 

orange Birkin d'Herm s 

è en peau de cochon. Je sais, vous devez me 

trouver pourrie g t

â e 

é mais je le m rite. 

é

Ce que je n'ai toujours pas eu 

parce que c'est dans six jours, c'est un r veillon 

é

de Saint-Sylvestre 

exceptionnel. Esp rons 

é

que S organisera bel et bien une soir e 

é et qui sait - 

Flow pourra peut- tre 

ê

m me 

ê

d barquer 

é

! 

On se voit l -

à bas   

à minuit ! 

Vous m'adorez, ne dites pas le contraire. 

enferm e 

é dans sa tour

Coinc e 

é chez elle avec rien d'autre   

à faire que bouquiner et 

rêvasser, Jenny avait l'impression d' tre 

ê

Rapunzel, comme dans le conte 

du même nom, mais avec des cheveux beaucoup plus courts et des 

nichons beaucoup plus gros. Elle avait remis  

é son string de satin blanc au 

fond de son tiroir   

à sous-v tements 

ê

jusqu' 

à la prochaine fois o  

ù elle 

reverrait Nate. Le r veillon

é

de la Saint-Sylvestre n' tait 

é

pas si loin que  a 

ç et 

peut-être le reverrait-elle m me

ê  plus lot. Elle esp rait 

é

secr tement 

è

qu'elle 

lui manquerait tellement qu'il reviendrait du Maine et se glisserait 

furtivement dans sa chambre nu beau milieu de la nuit via l'escalier de 

secours. Imaginer ce qu'ils feraient quand ils se retrouveraient l'occupait 

des heures enti res. 

è

Pauvre Nate, bloqu  

é dans le Maine, dans le froid et dans la neige. 

Hier c' tait 

é

No l 

ë et il avait vraisemblablement d  

û passer toute la journ e 

é à 

regarder de vieux films avec ses parents, jetant de temps en temps un  il

œ  

au-dehors sur la neige en se demandant quand il r entendrait 

é

sa voix. 

Jenny se moquait bien de ne pas lui parler au t l

é phone

é

- leur s paration

é



forcée ne faisait que consolider leur amour - mais elle devait tout de m me

ê  

faire quelque chose pour montrer   

à Nate qu'elle pensait   

à lui et l'aimait plus 

que jamais. Raison pour laquelle elle avait d cid

é



é de lui envoyer un petit 

paquet. 

Elle trouva d'abord une vieille bo te

î    

à chaussures Nike qu'elle 

tapissa de papier alu. Puis elle y fourra un vieil exemplaire broch  

é us  

é de 

Rom o 

é et Juliette de Shakespeare. Les difficult s 

é que rencontraient les 

amants dans cette trag die 

é

ressemblaient tellement aux leurs : ils 

s'aimaient profond ment, 

é

on leur avait interdit de se voir et pourtant l'amour 

vaincrait au final. Bien s r 

û Nate et elle ne mourraient pas comme  taient

é



morts Rom o 

é et Juliette. Ils se marieraient, fonderaient une grande famille 

et raconteraient   

à leurs petits-enfants qu'ils s' taient 

é

rencontr s 

é dans un 

parc en une belle journ e 

é d'automne ensoleill e

é  quand toutes les forces de 

l'univers  taient

é

parfaitement r unies. 

é

Ensuite Jenny ajouta un paquet en alu de deux Pop-Tarts   

à la 

myrtille. C' tait 

é

l'un de ses g teaux

â

pr f

é r

é s, 

é  bien qu'elle en mange t

â  

rarement car ils  taient 

é

trop caloriques et n'avaient absolument aucune 

valeur nutritive. Mais l'id e 

é que Nate mange quelque chose qu'elle adore 

en pensant   

à elle et qu'elle lui manque lui plaisait bien. 

Puis Jenny glissa une photo d'elle que son p re 

è avait prise l' t

é é 

dernier. Elle portait une robe jaune sans manches et se tenait au bord de la 

piscine d'un motel de Hershey, Pennsylvanie, o  

ù Rufus les avait emmen s

é  

pour quitter la ville le temps d'un week-end. Elle aimait combien ses 

cheveux étaient brillants sur ce clich , 

é  combien ses bras bronz s 

é cachaient 

les c t

ô s 

é de ses seins et vous emp chaient

ê

de voir comme ils  taient 

é

gros. 

Puis elle rajouta le programme de Casse-noisette qu'elle avait 

conserv . 

é  Elle tenait   

à ce que Nate sache que ce jour-l , 

à  commen ant 

ç

avec 

Casse-noisette, avait été le plus beau jour de sa vie, le jour o  

ù ils s' taient

é



dit « Je t'aime ». 

Enfin, elle coupa une m che

è

paisse 

é

de ses boucles brunes, 

l'attacha avec du fil rouge et la rajouta dans la bo te

î .  a 

Ç faisait un peu 

bizarre avec tout le reste, genre souvenir d'un mort ou autre chose de ce 

style, mais elle voulait que son petit copain ait l'impression qu'elle  tait

é  

avec lui et cela lui semblait le meilleur moyen. 

Avec la m che 

è

de cheveux, son petit paquet  tait 

é

complet ; elle 

referma la bo te 

î et scotcha le couvercle. Puis elle l'emballa avec des pages 

glan es 

é dans divers magazines pour ados qui tra naient 

î

dans sa chambre, 

veillant bien   

à ne pas inclure de pages comportant des pubs 

embarrassantes pour tampons, pilules contraceptives ou traitement contre 

la candidose. Enfin, elle scotcha un Post-it jaune et y  crivit 

é

soigneusement 

l'adresse de Nate dans le Moine qu'elle avait not e 

é dans son r pertoire

é



avec celles de toutes les autres maisons de sa famille   

à Montauk, Nice, St. 

Anton et à la Barbade, au cas o . 

ù

Après y avoir coll  

é une vingtaine de timbres qu'elle avait vol s 

é dans 

le tiroir du bureau de son p re, 

è  Jenny apporta le paquet dans la cuisine et 

ouvrit la porte de derri re 

è pour le laisser au facteur. C' tait 

é

l'un des 

avantages   

à vivre dans un vieil immeuble comme le sien. Il n'y avait pas de 

bo tes 

î



à lettres en bas, le facteur prenait donc l'ascenseur de service et 

leur montait le courrier juste devant la porte du fond. Elle posa la bo te 

î par 

terre   

à c t

ô  

é du petit casier o  

ù le facteur d posait 

é

le courrier et le regarda 

d'un air interrogateur, se demandant si elle ne devrait peut- tre 

ê pas le 

rouvrir et y ajouter son string pour que le paquet soit un peu plus sexy. 

Après réflexion,  a 

ç faisait un peu salope. De plus, c' tait 

é

un cadeau que 

Nate lui avait fait pour No l. 

ë  Il risquerait de croire qu'il ne lui plaisait pas si 

elle le lui renvoyait. 

Dan entra dans la cuisine et trouva Jenny sur le pas de la porte de 

derri re. 

è

– Qu'est-ce que tu fais ? lui demanda-t-il, suspicieux. 

Rufus avait somm  

é Dan de surveiller sa s ur

œ  et il prenait son

boulot tr s 

è au s rieux. 

é

Jenny referma la porte. 

- Je v rifie 

é

juste s'il y a du courrier, dit-elle. Elle se retourna et regarda son 

frère en plissant les yeux. Ses cheveux  taient 

é

emm l

ê s, 

é  et il portait le 

même T-shirt blanc tach  

é de caf  

é depuis deux jours. 

–

T'es affreux ! 

Dan versa du caf  

é instantan  

é dans sa tasse et fit couler de l'eau du 

robinet jusqu'à ce qu'elle soit assez chaude pour faire fondre la poudre. Il 

remplit la tasse et en but une gorg e. 

é

— Je travaille sur un po me, 

è

dit-il, comme si  a 

ç expliquait tout. 

Jenny ouvrit le r frig

é

rateur, 

é

attrapa un yaourt Danone au caf  

é puis se 

ravisa et referma bruyamment la porte. La derni re 

è chose) qu'elle souhaitait 

était de prendre du poids avant de revoir Nate. |

Dan souffla sur sa tasse en l'observant. 

— Tu sais que c' tait 

é

Vanessa, hein ? dit-il d'un ton froid. Qui vous a film s

é  

dans le parc ? 

Jenny se retourna, tirant son soutien-gorge qui avait remont  

é et s' tait

é  

coinc  

é entre ses seins. Elle n' tait 

é

pas revenue sur le site depuis qu'elle 

l'avait vu sur l'ordinateur de son frangin et il ne lui  tait 

é

jamais venu   

à l'id e

é  

d'essayer de savoir qui avait r alis

é



é le film. Que ce soit Vanessa qui l'ait 

mis sur Internet lui semblait tout bonnement ridicule. 

— Comment tu le sais ? lui demanda Jenny. Dan haussa les  paules. 

é

— Regarde le film.  a 

Ç ne peut  tre 

ê que Vanessa. La jeune fille croisa les 

bras sur sa poitrine. 

— Je pr f

é re 

è pas, dit-elle. Et puis m me, 

ê

si c' tait 

é

elle, qu'est-ce que  a

ç  

peut faire ? 

Jenny travaillait avec Vanessa pour Rancor, le magazine d'arts con u 

ç par 

les  tudiants 

é

de Constance Billard et elles s' taient

é

toujours bien 

entendues. Si Vanessa avait film  

é Nate et Jenny au parc, elle avait 

sûrement une tr s 

è bonne raison de l'avoir fait et une tr s 

è bonne raison de 

l'avoir mis sur le Web. 

— Je m' tais

é

juste dit que tu aimerais bien savoir, c'est tout, dit Dan. 

Et il repartit dans sa chambre. 

Il mettait et remettait en ordre la liste de mots qu'il avait not s 

é pour son 

exercice contre la hantise de la page blanche et essayait à présent de les 

assembler dans un semblant de coh rence

é

pour r diger

é

son po me 

è

« 

Salopes ». 

Pute, esclave, ras , 

é  noir, dentelle, glace, froid, pluie, pleurer,  ter, 

ô  dormir, 

café, tache, bl me. 

â

.. 

Ce serait un po me 

è

sur la col re, 

è   videmment, 

é

mais ce n' tait 

é

pas un 

poème de colère. C' tait 

é

un po me 

è

sur le fait que vous d couvriez 

é

que la 

personne que vous aimiez n' tait 

é

pas la personne que vous imaginiez. 

Jenny n'était pas la douce petite s ur 

œ innocente qu'il croyait. Et Vanessa 

était une voyeuse en sous-v tements 

ê

de pute qui se servait des moments 

d'intimit  

é des autres pour attirer l'attention sur elle. 

Il se mit   

à sortir des mots de sa liste, ajoutant un verbe ou un adjectif de 

temps   

à autre pour l'embellir. 

Essuie le sommeil de mes yeux, sers-moi une autre tasse. 

Je vois ce que tu essaies de me dire depuis le d but

é

En te rasant la t te 

ê et en me manipulant - si d licatement

é

Avec du satin et de la dentelle. 

Tu es une pute. 

Dan appr ciait 

é

le c t

ô  

é direct et l' nergie 

é

de sa prose. Il continua sur sa 

lanc e, 

é  revigor  

é par la sensation d'avoir enfin rempli une page. Une fois 

qu'il aurait termin , 

é  il l'enverrait   

à Vanessa par e-mail.  crire 

É

ce po me

è  

était le seul moyen qu'il connaissait pour arriver   

à comprendre ce qu'il 

ressentait ; et le lui envoyer  tait 

é

le

seul moyen qu'il connaissait pour le lui dire. 

v trouve le moyen de s'excuser

Ruby passa la t te 

ê dans la chambre de Vanessa. Elle portait une 

veste en vinyle noir, un jean et des chaussures noires au bout et aux talons 

pointus. Elle avait coup  

é supercourt sa frange brune au rasoir. 

–

Du courrier ? demanda Ruby. 

Vanessa fit non de la t te. 

ê  Leurs parents voyageaient en Europe, en 

tourn e 

é avec une esp ce 

è de foire d'art et n'avaient toujours pas envoy  

é ne 

serait-ce qu'une seule carte postale. 

–

Des coups de fil ? Des messages ? Vanessa secoua de nouveau la 

tête. 

–

Aucune chance que tu sortes avec moi ? Proposa Ruby. Tu es 

censée être en vacances, tu sais. 

Vanessa haussa les  paules 

é

et remonta la fermeture  clair

É

de son 

sweat-shirt noir   

à capuche jusqu'au menton. Elle en voulait toujours   

à sa 

s ur 

œ d'avoir pr t

ê  

é sa cam ra 

é sans le lui demander et avait envie de ne 

rien faire   

à part, peut- tre, 

ê  s'expliquer avec Dan. 

Vanessa ne lui avait pas parl  

é depuis qu'elle  tait

é  partie de chez lui 

vendredi dernier - le plus long laps de temps qu'ils avaient pass  

é sans 

s'adresser la parole depuis qu'ils  taient 

é

devenus amis voil  

à trois ans. Elle 

voulait tout lui expliquer, que ce fiasco sur le Web n' tait 

é

qu'un horrible 

accident et que si elle avait achet  

é des dessous Victoria's Secret, c' tait

é  

uniquement parce qu'elle croyait que  a 

ç l'aiderait   

à se d tendre 

é

et à 

s'éclater. Elle voulait lui dire qu'ils  taient 

é

amis depuis trop longtemps pour 

continuer   

à se faire la gueule comme  a 

ç et lui pr senter 

é

un million 

d'excuses diff rentes. 

é

Mais elle esp rait 

é

secr tement

è

que Dan la 

connaissait  suffisamment bien pour deviner qu'elle n'aurait jamais diffusé 

un film sur le Net exploitant sa s ur 

œ de la sorte. Et elle esp rait

é  

secrètement qu'il r aliserait 

é

combien il l'avait humili e 

é quand elle  tait

É  

retrouv e 

é pratiquement   

à poil dans ses sous-v tements 

ê

transparents, et 

qu'il serait le premier   

à lui pr senter

é

des excuses. 

–

Tr s 

è bien. 

À plus. Je te rapporterai des plats tout pr ts, 

ê  dit Ruby en 

tournant les talons. 

Vanessa se dirigea vers son ordinateur pour v rifier 

é

pour la 

centième fois si Dan lui avait envoy  

é un e-mail. 

Ça y  tait

é  ! Il lui en avait envoy  

é un ! et c' tait 

é

un po me 

è

! Elle tira 

la chaise de son bureau, impatiente, et double-cliqua sur le fichier. D s 

è qu'il 

s'ouvrit, elle le lut. 

Elle lut le po me 

è

trois fois   

à l' cran 

é

avant de l'imprimer et de le 

relire. Les mots  taient 

é

abjects, hargneux et lui bris rent 

è

le c ur. 

œ  l'an ne lui 

avait pas pardonn , 

é  c' tait 

é

on ne peut plus clair. 

Mais Vanessa avait toujours su discerner la beaut  

é dans la laideur 

et elle avait lu suffisamment de candidatures   

à Rancor pour savoir que ce 

poème  tait 

é

exceptionnel. Il  tait

é  rempli de m ta

é phores riches et la langue 

était passionnée, et m me 

ê

s'il lui donnait envie d'enfouir sa t te 

ê sous les 

couvertures et de pleurer, elle ne pouvait s'emp cher 

ê

d'admirer les 

tournures intelligentes. Il  tait 

é

brillant. 

Même si Dan ne lui parlerait plus jamais, et m me 

ê

si le po me

è  

parlait d'elle et de l'horrible personne qu'elle  tait 

é



à ses yeux, elle le ferait 

publier. 

Dan n'avait jamais essay  

é de faire publier quoi que ce soit mais il 

serait s rement 

û

bahi

é

quand il ouvrirait un num ro 

é du New Yorker et y 

verrait son po me 

è

« Salopes ». Et quel moyen g nial 

é

d'impressionner les 

universit s 

é o  

ù il comptait s'inscrire ! Elle ne pouvait pas ne pas le faire. Elle 

le lui devait bien. 

Elle sauta de sa chaise et fouilla dans la chambre de Ruby jusqu'à 

ce qu'elle trouve un num ro 

é du New Yorker cal  

é sous la porte de sa 

penderie. Elle le feuilleta et trouva le nom du responsable des candidatures 

puis repartit   

à son ordinateur pour lui  crire 

é

une lettre, et inscrire les 

coordonn es 

é de Dan sur l'enveloppe affranchie pour la r ponse. 

é

audrey va   

à l'université

EXT. JOUR. DEPARTEMENT D'ANGLAIS . CAMPUS DE L'UNIVERSITE 

DE NOUVELLE-ANGLETERRE. 

Bâtiment en briques de quatre  tages, 

é

colonnes blanches et lierre. Pelouse 

verte devant. Marches de marbre. 

Audrey, dix-huit ans, superbe fille aux cheveux bruns, en jupe et chemisier 

à la mode et chaussures plates, traverse la pelouse sur son v lo 

é classique 

Schwinn et le gare   

à un porte-v los 

é



à c t

ô  

é des marches de marbre. Elle 

gravit l'escalier quatre   

à quatre et entre dans le b timent. 

â

INT . DEPT D'ANGLAIS. BATIMENT EN CONTINU. 

Un long couloir bord  

é de petits bureaux du d partement

é

d'anglais. Toutes 

les portes sont ouvertes. Et dans chaque bureau, un professeur re oit 

ç un 

étudiant pour discuter des meilleurs points de litt rature. 

é

ETUDIANT A

Je pense sinc rement 

è

que ce serait mieux si la baleine parlait, monsieur. 

PROFESSEUR A

Mais il n'est pas question d'une baleine qui parle. Il est question d'un 

homme qu cherche un sens. 

ETUDIANT B

Il n'y a pas de ponctuation. Vous voyez ?| Je n'ai pas utilis  

é une seule 

virgule ni un point. 

PROFESSEUR B

Ça n'en fait pas un po me. 

è

Un po me 

è

a-disons, un po me 

è

a de la poésie 

en lui. 

PROFESSEUR C

Avez-vous lu le livre dont je vous ai parl  

é ? 

ETUDIANT C

Celui sur la baleine ? 

PROFESSEUR C

Oui oui. Qu'en avez-vous pens  

é ? 

ETUDIANT C

Eh bien,  je me suis dit que  a 

ç aurait  t

é  

é mieux si la baleine pouvait parler. 

Un quatri me 

è

professeur sort devant son bureau, jette un  il

œ  dans le 

couloir dans les deux sens puis referme bruyamment sa porte. Audrey 

dévale le couloir   

à la h te, 

â  l'air crevée. Elle frappe   

à la porte que le 

professeur vient de refermer. 

AUDREY

Monsieur Weeks ! oh, Monsieur Weeks ! 

Il ouvre la porte. 

PROF. WEEKS

Vous êtes en retard. 

AUDREY

Oui mais j'ai une tr s 

è bonne excuse. 

Le professeur marque une pause,  attendant son excuse. 

PROF. WEEKS

Oui ? 

AUDREY

(à bout de souffle)

Oh mais  je ne peux pas vous la donner ! C'est quelque chose d'ill gal. 

é

PROF. WEEKS

(sourcils fronc s

é )

Ill gal 

é

? Dois-je pr venir 

é

la s curit

é



é du campus ? 

AUDREY

(secouant la t te)

ê

Oh, non. Du moins pas encore. 

Elle lui tend sa copie. 

AUDREY

Comme je n'ai pas r ussi 

é



à me d cider 

é

sur quelle pi ce 

è de Shakespeare 

disserter, je les ai toutes choisies. J'esp re 

è que  a 

ç ne vous d range 

é

pas. 

Le professeur chausse ses lunettes de lecture et se met   

à lire sa copie. Il 

s'assied   

à sort bureau, compl tement 

è

absorbé par ce qu'il lit. Alors qu'il 

poursuit sa lecture, Audrey s' clipse 

é

nonchalamment de son bureau et 

referme la porte derri re 

è elle. Elle descend le couloir et sort, remonte sur 

son v lo 

é puis traverse la pelouse. 

EXT. UNIVERSITE QUAD CONTINU

Une immense pelouse triangul e 

é par des b timents 

â

de briques. AUDREY 

traverse la pelouse, contemplant le feuillage d'automne au lieu de regarder 

devant elle. Elle entre dans un gar on

ç  v tu 

ê d'un sweat-shirt de l' quipe

é

de 

la fac, en route pour son entra nement. 

î

Le gar on

ç  tombe par terre. 

Il s'appelle COLIN DAVIS. 

COLIN

Aie ! 

Audrey descend de son v lo 

é et s'accroupit à son côté. 

AUDREY

Je suis d sol

é

e 

é ! Tu vas bien ? 

COLIN

Je crois que j'ai la jambe cass e. 

é

Il essaie de la bouger. 

COLIN

Aie ! 

AUDREY

Ne bouge pas. Je vais appeler une ambulance. 

Elle fouille dans son sac pour trouver son t l

é phone 

é

portable. Un revolver  

tombe du sac, par terre. COLIN ne le quitte pas des yeux. AUDREY le 

ramasse et le fourre de nouveau dans son sac. Elle ouvre son portable 

d'un coup et compose le 911. 

s s'occupe de tout

Serena avait d cid

é



é que le seul moyen de compenser leur No l 

ë de 

merde  tait 

é

de passer un r veillon 

é

de la Saint-Sylvestre exceptionnel. Et le 

meilleur moyen de s'en assurer  tait 

é

d'organiser sa propre f te. 

ê  Elle adorait 

mettre des soir es 

é sur pied et excellait dans le domaine mais c' tait 

é

d j

é à 

mercredi et il ne restait que trois jours et demi pour tout pr parer. 

é

Olivia 

n'était d'aucune aide. Elle  tait 

é

clo tr

î e 

é dans sa chambre avec son iBook, 

une cartouche de cigarettes et une machine   

à espresso et n'en sortirait pas 

tant qu'elle n'aurait pas termin  

é le sc nario 

é

qu'elle  crivait 

é

en vue de son 

inscription   

à Yale. Serena avait toujours  t

é  

é meilleure quand il s'agissait de 

déléguer au lieu de faire tout le boulot toute seule, et qui appeler de mieux 

que les deux filles qui r vaient 

ê

de devenir ses nouvelles meilleures amies ? 

–

Allô ? Kati ? C'est Serena. 

–

Salut ! 

–

Écoute, Isabel est avec toi ? 

–

Oui, oui. Quelle question. 

– Cool. Bien, je me demandais si  a 

ç vous d rangerait, 

é

les filles, de 

venir chez moi pour m'aider   

à pr parer 

é

mon r veillon 

é

? En gros, j'ai d cid

é é 

de faire une soir e 

é de derni re 

è minute et je voudrais vraiment que ce soit 

super mais je manque de temps. 

Les deux filles rest rent 

è

sans voix. Puis toutes deux se mirent à 

pousser de petits cris. 

– Oh, mon Dieu !  a 

Ç va  tre 

ê

la meilleure soir e

é  jamais organis e 

é ! Ne 

t'inqui te 

è pas, on arrive tout de suite ! 

Et elles le firent. 

Serena vint leur ouvrir, v tue

ê  d'un pantalon de jogging en Velours 

rouge Juicy Couture et d'un minuscule T-shirt orn  

é d'une photo de P re

è  

No l. 

ë

– Oh mon Dieu, comme tu es bronz e 

é ! gazouilla Isabel en 

l'embrassant sur la joue. 

–

As-tu perdu du poids ? ajouta Kati en l'embrassant   

à son tour. 

Comme si Serena avait besoin de perdre du poids. 

En h tesse 

ô

gracieuse qui se respectait, Serena les conduisit dans le 

séjour de l'immense appartement de ses parents sur la Cinqui me 

è

Avenue, 

donnant sur le Metropolitan Mus um 

é

of Art. Ses parents passaient les 

vacances à Ridgefield et son fr re 

è

tait 

é



à Boston avec ses potes de fac, 

elle avait donc l'appartement rien que pour elle. 

Elle avait d j

é  

à tal

é



é plusieurs feuilles de papier blanc sur l'immense 

table basse en verre et inscrit des titres sur chacune d'entre elles : Lieu. 

Bouffe /Boissons. Musique /Sono. Th me/

è

D coratio

é

n / clair

É

age. Cartons  

d'invitation. Liste d'invit s. 

é  Elle tendit les feuilles   

à Kati et Isabel. 

Vous voyez comme elle excelle dans l'art de d l

é guer 

é

? 

- Dites, les filles, vous faisiez bien partie du comit  

é d'organisation de la 

soir e 

é Baiser sur les l vres 

è

en octobre, hein ? 

Elles opin rent. 

è

– Super. Pouvez-vous appeler le traiteur et le d corateur 

é

de la 

soir e 

é ? 

– Bien sûr ! fit Isabel en cherchant fr n

é tiquement 

é

son PalmPilot dans 

son sac. 

–

Et on devra aussi avoir un D.J. cool, leur ordonna Serena. 

Kati eut l'air confus. 

–

45 ne jouera pas ? 

Serena cilla. Elle n'avait aucune id e

é  des projets de Flow pour le 

réveillon mais elle  tait 

é

s re 

û et certaine qu'elle ne voulait pas qu'il la 

harcèle lors de sa propre soir e. 

é

– Non,   en   fait   ils   sont   occup s

é   à  enregistrer   leur   nouvel   album, 

pipeauta-t-elle. Un D.J. c'est mieux de toute fa on. 

ç  Plus vari . 

é

Les deux filles eurent l'air dé ues. 

ç

–

Je me suis dit qu'on pourrait reprendre la vieille liste des invit s

é  du 

Bal Noir et Blanc, poursuivit Serena en attrapant d'autres pages sur la table 

basse. Bien s r, 

û  vous pouvez ajouter qui vous voulez, les filles. 

Isabel scruta la liste d'un air interrogateur. 

– Flow viendra, au moins ? 

Serena   bredouilla.   Si   elle   leur   disait   qu'il   ne   venait   pas,   Kati   et 

Isabel lanceraient probablement la rumeur que les fian ailles

ç

de Flow et 

Serena   taient

é

rompues   et   patati   et   patata.   Et   ce   serait   plut t

ô  sympa 

comme geste d'envoyer une invitation chez Flow à Malibu, surtout apr s

è  

avoir laissé son perroquet à la r ception

é

de leur h tel

ô  de St. Bart et avoir 

repris l'avion pour New York le matin de No l, 

ë  en lui posant carr ment

é

un 

lapin. Ce n' tait

é  pas comme s'il viendrait r ellement

é

à sa soir e, 

é  de toute 

fa on. 

ç – Il m'a promis qu'il viendrait, dit-elle en montrant le nom de Flow sur 

la liste. 

Sans   r fl

é chir

é

à  ce   qu'elle   faisait,   Serena   parcourut   la   liste   des 

invit s

é  jusqu'à la lettre R, v rifiant

é

que le nom d'Aaron Rose s'y trouvait 

bien. Aaron ne rentrerait pas de St. Bart avant le 30 mais elle esp rait

é  qu'il 

viendrait à sa soir e. 

é  Il avait l'air si triste la dernière fois qu'elle l'avait vu 

qu'elle voulait faire quelque chose pour lui remonter le moral. 

– Tu   veux   que   je   m'occupe   des   invitations   ?   proposa   Kati,   tr s

è  

business. (Elle sortit son Nokia de son fourre-tout rouge Hervé Chapelier.) 

Je peux appeler le papetier sur-le-champ. 

– Bien, dit Serena. Et Isabel, pourquoi n'appelles-tu pas la bo te

î  de 

locations de salles ? Dis-leur que nous voulons un grand loft dans le centre 

avec   une   bonne   vue   sur   les   feux   d'artifice.   De   pr f

é rence

é

avec   une 

véranda. 

Quand elle tendit la liste d'invit s 

é  

à Kati, un nom en haut de la liste 

attira l' il

œ  de Serena : Nathaniel Archibald. O  

ù tait

é  donc Nate ce moment, 

bordel ? se demanda-t-elle. Il devrait venir   

à sa f te. 

ê  Le r veillon 

é

de la 

Saint-Sylvestre ne serait tout simplement pas pareil sans lui. 

Nate  tait

é  occupé à ouvrir le petit paquet de Jenny, ce qui n' tait

é  

pas une mince affaire  tant

é

donné qu'il  tait

é  emballé dans une couche de 

cinq centim tres

è

de magazines pour ados et recouvert de scotch. Le colis 

était arrivé hier apr s-

è midi mais entre faire du snowboard dans Cadillac 

Mountain avec John et Ryan et fumer du shit dans le bain bien chaud d'une 

fille lors d'une soir e

é  à Bar Harbor, il n'avait tout simplement pas eu le 

temps de l'ouvrir. 

Le seul boxer propre que Nate avait laiss  

é dans son tiroir  tait

é  celui 

que Jenny lui avait acheté chez Barneys et il  tait

é  donc assis   par terre 

dans son boxer bateaugraphié en train d'arracher les pages de magazines 

recouvrant la bo te

î  à chaussures qui faisait office de paquet, exactement 

comme Jenny l'avait imagin . 

é

Il souleva le couvercle de la bo te

î  et regarda   

à l'int rieur, 

é

gloussant 

int rieurement

é

quand il caressa du doigt la m che

è

de cheveux de Jenny. 

Envoyer une m che

è

ressemblait presque à quelque   chose qu'aurait fait 

Olivia, sauf qu'elle l'aurait probablement inond e

é  de parfum puis gliss e

é  

dans une bo te

î  argent e

é  de chez Tiffany, tapiss e

é  de velours rouge et 

monogramm e

é  aux initiales de Nate, quelque chose dans ce go t. 

û  Il sortit 

le programme de  Casse-noisette  et le feuilleta. Au lieu de penser à cinq 

jours plus t t

ô  lorsqu'il avait emmené Jenny voir le ballet et qu'ils s' taient

é



assis au premier rang du deuxi me

è  balcon du New York State Theatre au 

Lincoln Center, main dans la main tandis que l'arm e

é  de petits soldats du 

Casse-noisette se battait contre les m chantes

é

souris sous cet immense 

arbre de No l

ë  trop g nial, 

é

il repensa  à la derni re

è  fois où il avait invité 

Olivia   

à voir ce m me 

ê

ballet. 

Olivia avait eu des crampes. À l'entracte, Nate  tait

é  donc allé lui 

chercher de l'Advil et du Perrier au bar puis ils  taient

é

sortis fumer une 

cigarette sur le balcon. Ils s' taient

é

retrouv s

é  en train  de s'embrasser et 

avaient   passé   tout   le   deuxi me

è

acte   dehors,   fumant,   s'embrassant   et 

regardant les gens passer devant la fontaine vide avant d'entrer au Lincoln 

Center. Olivia portait un manteau en poils de chameau avec un col de 

vison dans lequel Nate adorait enfouir son visage, respirant le m lange

é



d'odeur de fourrure d'animal, du parfum d'Olivia et de fum e

é  de cigarette. 

Sur la commode en  rable

é

style Shaker de sa chambre  à Mount 

Desert, son t l

é phone

é

portable sonna. Il avait neuf messages vocaux, tous 

avec   le   num ro

é  de Jenny, et il n'avait pas encore pris la peine de la 

rappeler. Mais cette fois le num ro 

é qui s'afficha   

à l' cran 

é

tait 

é

diff rent. 

é

Un grand sourire s' panouit

é

sur le visage de Nate. Il  tait

é  toujours 

ravi d'avoir des nouvelles de Serena. 

Ouais, comme un mec sur deux sur cette plan te. 

è

- Salut ! Quoi de neuf ? 

-   Natie   ?   (La   voix   de   Serena   carillonnait   sur   les   ondes.)   Je   me 

demandais juste si on te reverrait un jour ? dit-elle. Ou si tu comptais, je 

sais pas moi, rester dans le Maine jusqu'à la c r

é mo

é nie de remise des 

diplômes ? 

Nate se pencha et attrapa le paquet de Pop-Tarts   

à la myrtille dans 

le colis de Jenny. Il l'ouvrit d'un coup de dents et en sortit une tarte, n'en fit 

qu'une bouch e 

é puis jeta le paquet dans la bo tîe   

à chaussures. 

- Je crois que je vais rester ici encore un moment. 

Il voulait remettre au plus tard possible ses retrouvailles avec Jenny. 

Ou à jamais,  ventuellement. 

é

- Mais je fais une soir e

é  pour le r veillon, 

é

dit Serena d'une voix de 

bébé. Kati et Isabel sont ici avec moi et m'aident à l'organiser. On aura un 

thème d'enfer, les meilleurs D.J. et une immense v randa

é

pour pouvoir 

tous voir  les feux  d'artifice.  Tu seras  un loser  si tu viens  pas.  Et je te 

promets que tu le regretteras   

à fond. 

Nate gloussa. La soir e

é  avait l'air cool, c' tait

é  clair. Puis il pensa à 

quelque chose. 

- H , 

é  o  

ù est Olivia ? Vous  tes 

ê

encore   

à St. Bart toutes les deux ? 

- On est rentr es 

é plus t t

ô  que pr vu, 

é  soupira Serena. Olivia |i me les 

ringardes ; elle bosse pour son entr e 

é



à Yale. 

- Ah. (Nate attrapa 1' exemplaire de Rom o

é  et Juliette et passa le 

pouce sur le bord des pages  corn

é

es. 

é  Puis il regarda la couverture  une 

peinture classique d'un gar on

ç  et d'une fille enlac s. 

é ) Mais elle viendra 

bien   

à la soir e, 

é  hein ? 

- Bien s r, 

û  idiot ! s'exclama Serena. Elle est pas aussi ringarde ! 

- Tr s 

è bien, acquies a 

ç Nate, tenant toujours le livre. Je serai l . 

à  

Serena raccrocha. En face d'elle, assises sur une causeuse en

chintz rouge et blanc, Kati et Isabel  taient

é

d bord

é

es, 

é  occup es

é  à piailler 

dans leurs t l

é phones

é

portables, à r server

é

le traiteur et  à  Commander 

plus   de   picole   qu'elles   n'en   auraient   jamais   besoin.   Serena   sourit 

int rieurement. 

é

Int ressant

é

que Nate ait dit qu'il viendrait   

à la soir e

é  après 

qu'elle a pr cis

é é qu'Olivia serait l . 

à  Elle avait le sentiment que ce r veillon

é



de Saint-Sylvestre serait passionnant. 

quand les artistes tourment s 

é percent.. 

Toujours v tu 

ê du m me 

ê

T-shirt blanc macul  

é de caf  

é qu'il portait 

depuis pr s 

è d'une semaine, Dan avait presque rempli un nouveau carnet 

entier de po mes 

è

morbides sur l'amour, ce canular path tique 

é

invent  

é par 

Hallmark pour vendre des cartes   

à la Saint-Valentin et donner aux gens la 

fausse impression que leur vie avait un sens. Pour l'heure, il travaillait sur 

un poème intitul  

é « Voiture bond e 

é de rochers » sur un type qui avait 

rempli sa voiture de rochers et la conduisait dans une rivi re 

è car elle lui 

rappelait son ex-petite amie qui aimait  tre 

ê au volant en  couta 

é

nt  les

î  

parasites sur l'autoradio et non de la musique. 

Jenny frappa   

à sa porte. 

- Il y a du courrier pour vous, monsieur l'Ermite. 

Dan reposa son stylo et ouvrit la porte. Sa petite soeur portait son 

peignoir de bain rose et avait une moustache de cr me

è  blanche visqueuse 

au-dessus de la l vre. 

è

Elle lui tendit un enveloppe. 

- Qu'est-ce que tu as sur le visage ? lui demanda-t-il prenant la 

lettre. 

- Je m' pile, 

é

r pondit-

é

elle en repartant et en empruntant le couloir 

qui menait   

à la salle de bains. 

Ça veut dire quoi, au juste, bordel ? songea Dan en refermant sa 

porte. De toute  vidence, 

é

sa s ur

œ  avait passé beaucoup trop de temps 

coinc e

é  à la maison à lire des magazines de mode mais c' tait

é  tout ce 

qu'elle m ritait 

é

pour  tre 

ê

une aussi belle salope. 

Dan retourna la mince enveloppe blanche et examina l'adresse  de 

l'exp diteur. 

é

C' tait

é

le  New   Yorker,  probablement   une   demande 

d'abonnement alors que son p re

è  y  tait

é  abonné depuis toujours. Il l'ouvrit 

d'un coup et d plia

é

les deux morceaux de papier blanc cach s 

é  

à l'int rieur. 

é

Cher monsieur Humphrey, 

merci  d'avoir  envoyé  votre  po me

è

«  Salopes  »  nu  New  Yorker. 

Félicitations ! J'ai le plaisir de vous informer que nous le publierons dans 

notre num ro

é  sp cial

é

Saint-Valentin. Veuillez remplir le formulaire ci-joint 

relatif aux renseignements sur l'auteur, nous pourrions en effet inclure des 

informations vous concernant dans notre page Collaborateurs. Nous vous 

ferons   parvenir   ult rieurement

é

un   ch que

è

d'un   montant   de   huit   cents 

dollars. 

Bonne ann e 

é ! 

Jani Price

Responsable des candidatures

C'est quoi, ce d lire

é  ? se demanda Dan. Il relut la lettre deux fois 

avant de la jeter sur son lit, tout son corps tremblant d'horreur. Le  New 

Yorker  publiait rarement des po mes

è

d'auteurs inconnus et la Jani Price 

était bien connue pour envoyer de m chantes

é

lettres de refus en une ligne, 

genre « Bien tenté ! » ou « D sol

é

, 

é  c'est raté ! »  Dan examina l'en-t te

ê  

de   plus   pr s. 

è  Il avait l'air authentique. Puis il relut la lettre, les mains 

tremblant comme des feuilles à l'id e

é  qu'un inconnu - et surtout quelqu'un 

d'aussi c l

é bre

è

que Jani Rice dans le monde litt raire

é

- ait pu lire son 

poème. 

Plus   il   y   r fl

é chissait, 

é

plus   il   devenait   vident

é

à  ses   yeux   que 

laseule   personne   qui   avait   pu   en   premier   lieu   envoyer   le   po me

è

au 

magazine  tait

é  Vanessa. Comme si elle n'avait pas d j

é à fait assez de 

conneries comme  a! 

ç  Qu'est-ce qui lui avait pris, bordel? Non, qu'est-ce 

qui lui avait pris, putain ? 

Dan balan a 

ç la lettre sur son lit et  ta 

ô son T-shirt sale. Il allait 

d'abord prendre une douche bien chaude et enfiler des fringues propres. 

C'est pas trop t t 

ô ! 

Ensuite il irait direct   

à Brooklyn engueuler Vanessa. Comment osait-

elle   profaner   ainsi   son   travail   en   l'envoyant   à  qui   elle   voulait   sans   lui 

demander d'abord la permission ? Pour qui elle se prenait, d'ailleurs ? Pour 

sa bonne f e 

é au cr ne

â  ras  

é en  crase-

é

merde ? 

Et pourquoi pas pour la M chante 

é

Sorci re 

è de l'Est ? 

Ruby ayant enfin r cup

é

r

é é la cam ra

é  num rique

é

Sony de Vanessa, 

celle-ci  tait

é  assise à son ordinateur, t l

é chargeait

é

les images des gla ons

ç



et les ins rait

é

dans son nouveau film, juste avant une s quence

é

qu'elle 

avait tourn e 

é sur des pigeons perch s 

é sur un camion d' boueurs. 

é

Elle avait 

déjà   effacé   la   sc ne

è  de Jenny et Nate dans la neige et avait d cid

é é 

d'oublier toute cette histoire pour se concentrer sur son nouveau film.  À 

côté   des   pigeons,   une   t te

ê   de   poup e

é   chauve   et   sale   avec   un   il

œ  

manquant sortait d'un sac-poubelle  ventr

é

. 

é  C' tait 

é

g nial. 

é

Un message instantané apparut dans l'angle sup rieur

é

droit de son 

écran et Vanessa cliqua dessus, esp rant

é

que c' tait

é  un message de Dan. 

Il avait dû avoir des nouvelles du New Yorker et peut-  tre

ê  lui envoyait-il un 

MI   pour   la   remercier   car   ils   avaient   d cid

é é de le publier  et  tout  tait

é  

pardonn . 

é  Mais l'adresse n' tait 

é

pas celle du jeune homme. 

KM 10001 : vous  tes 

ê

vanessa abrams, cin aste 

é

? 

Chatchauve : peut- tre

ê

KM 10001 : je cherche la personne qui a film  

é ces gamins dans le parc en 

train de se tripoter, c' tait 

é

incroyablement bien film . 

é

Chatchauve : oh vraiment ? qui est l  

à ? 

KM 10001 : Ken Mogul. j'ai r alis

é



é Seahorse, peut-être vous l'avez vu. je 

parle donc   

à la bonne personne ? i Chatchauve : oui. 

KM10001 : waouh. j'aimerais vraiment travailler avec vous. je finis un film 

en ce moment que je pr senterai 

é



à Cannes, int ress

é

e 

é ? 

Chatchauve : euh... je suis encore au lyc e, 

é  mais ouais, int ress

é

e. 

é

KM 10001 :  cool,  on peut se voir quelque part ? genre plus tard dans la 

journ e 

é ? je me trouve   

à NYC au fait. 

Chatchauve : je tourne à Central Park ce soir @ partir de 22 h. on se voit 

là-bas ? 

KM10001 : super. j'adorerais vous voir travailler. 

à tout   

à l'heure. 

Chatchauve : bye. 

Vanessa se remit au montage de son film, sachant qu'il y avait de 

fortes probabilit s 

é pour que ceux qui venaient de lui envoyer ces messages 

instantan s

é   taient

é

en fait une bande de potes de Nate, des petits cons 

bourr s

é  de fric, qui, en ce moment m me, 

ê

taient

é

en train de creuser un 

trou à la hache dans la glace du lac de Central Park afin de la jeter dans 

l'eau glac e

é  et de la noyer   

à cause du film qui circulait sur le Net. Ou peut-

être était-ce vraiment Ken Mogul, cin aste

é

alternatif, un de ses h ros. 

é

Elle 

rit tout haut. Elle avait le don d'attirer les e-mails de d s

é quilibr

é

s. 

é  Mais 

pourquoi pas ? Tout  tait 

é

possible. 



Th m

è es  pr c

é dent

é

suivant    envoyer une question   r pondre

é

Avertissement : tous les noms de lieux. personnes et  v

é n

é ements ont  t

é  

é modifi s

é  ou 

abr g

é és afin de prot g

é er les innocents En l'occurrence,  moi. 

salut à tous ! 

Comment passer le r veillon 

é

du 31 d cembre

é

le plus top de top :

1) Restez avec moi. Je sais o  

ù a 

ç se passe. 

2) Embrassez-vous. Ce soir à minuit, c'est le seul moment de toute 

l'ann e

é  où vous avez carte blanche pour embrasser des gens que 

vous   ne   connaissez   ni   d' ve

È  ni d'Adam sans avoir  à fournir la 

moindre explication. Alors l chez-

â

vous ! 

VOS E-MAILS

Q : 

Ch re 

è Gossip Girl, 

O.K., en temps normal je suis pas du genre langue de p... mais je 

me suis dit qu'il valait mieux que tu sois au courant vu que je suis 

toujours à St. Bart. Ce mec avec qui O sort - M ? Bon, juste apr s

è  

le d part

é

de O, il a tra n

î é avec cette Fran aise

ç

, la prof de ski  

nautique. Et ils ont pass  

é vachement de temps ensemble, haricot

R:

Cher(e) haricot, 

Merci pour l'info. D sol

é

e 

é que tu sois coinc (

é e) l -

à bas et pas ici avec 

nous. Au fait, tu devrais plus souvent jouer les langues de p...  a

ç  

donne un bel  clat 

é



à ta peau. GG

ON A VU

A  promener son boxer sur  Park  Avenue. J'imagine qu'il est rentré de St. 

Bart   mais   sans   son   pote  M.  Flow  sauter   dans   un   avion   à  LA.  pour   le 

Kennedy Airport de New York t t

ô  ce matin. Non, pas possible ?? ? O mettre 

enfin le nez dehors pour s'acheter de la laque extraforte  Fr d

é ric

é  Fekkai 

chez Zitomer sur Madison. On dirait qu'elle nous concocte une coiffure de 

tarée pour la f te

ê  de ce soir. Press e

é  de la voir. Press e

é  de vous voir 

tous ! ! ! 

LA SEULE SOIR E

É    

À LAQUELLE IL FAUT ALLER :

Si vous n'avez pas encore re u 

ç une de ces invites, autant que vous quittiez 

la ville sur-le-champ ! 

Ne soyez pas un loser

Venez fêter la Nouvelle Ann e 

é avec moi ! 

Th me 

è

: Nuit de Folie au Paradis

Où ? Au Ice Castle, West 19e Rue. 

Quand ? Dimanche soir, de 21 h  . 

à .. 

Qu'apporter ? Vous et autant d'amis que vous

pourrez faire tenir dans l'ascenseur. 

On se voit l -

à bas ! 

Serena



NOS VIES SONT PLUS BELLES QUE DANS LES FILMS

Si nos vies  taient

é

un mauvais film pour ados, nous inviterions tous les 

responsables   des   services   des   inscriptions   de   toutes   les   universit s

é  où 

nous   postulons   à   sortir   avec   nous   et   ferions   tout   pour   qu'ils   s' clatent

é



comme des fous et d cident

é

de nous accepter dans la fac de nos r ves. 

ê



Mais nos vies sont plus belles que dans les films et nous n'avons pas 

besoin d'en arriver   

à de tels extr mes 

ê

pour entrer   

à l'universit . 

é  Pig  

é ? 

J'ai h te 

â de voir qui embrassera qui   

à minuit ! 

Vous m'adorez, ne dites pas le contraire. 

j s'enfuit

Jenny s' tait 

é

ras , 

é   pil

é

, 

é  d pil

é

, 

é  exfoli  

é et hydrat  

é tout le corps, 

avait verni ses ongles, s' tait 

é

fait un brushing et s' tait 

é

subtilement 

maquill e, 

é  dans des tons or et bronze, suivant un nuancier qu'elle avait 

trouvé dans le magazine Allure. Puis elle avait enfil  

é le string  et le  m me

ê  

pantalon de velours noir qu'elle portait en ce jour exceptionnel dans le parc, 

assorti   

à un pull noir en V avec des fils d'or dessus, qui faisait ringard sur le 

cintre mais super sur elle. 

De son point de vue, en tout cas. 

Enfin, elle avait mis le pendentif turquoise que Nate lui avait offert et 

une paire de bottes pointues à hauts talons avec lesquelles elle avait du 

mal à marcher mais qu'est-ce que  a

ç  pouvait faire ? Tout cela, c' tait

é    

à six 

heures et elle avait passé les deux dernières heures et demie à tenter de 

s'occuper en regardant des rediffusions des  Osbournes,  tout en liquidant 

un paquet entier de liteaux au cheddar Pepperidge Farm, son t l

é phone

é



portable d licatement 

é

pos  

é sur ses genoux. Mais il  tait

é  d j

é  

à huit heures et 

il craie et Nate ne l'avait toujours pas appel e. 

é

Jenny avait  t

é é tellement pr occup

é

e

é  à pr parer

é

son corps pour la 

soir e

é  et à attendre le coup de fil de Nate qu'elle n'avait pas vraiment 

réalisé ce que faisait le reste de sa famille. Elle  teignit

é

le t l

é viseur

é

et elle  

prit le couloir. 

La porte de la chambre de Dan  tait

é  entreb ill

â e

é  ; elle l'ouvrit   

à la 

volée.   Son   ordinateur   tait

é

teint

é

et   aucune   cigarette   allum e

é   ne   se 

consumait dans le cendrier. 

- Dan ? cria-t-elle mais personne ne lui r pondit. 

é

Elle fit demi-tour et redescendit le couloir d'un pas lourd, direction le 

bureau de son p re. 

è  La porte  tait 

é

grande ouverte. Personne. 

- Papa ? 

Mais toujours aucune r ponse. 

é

Traditionnellement,   pour   le   r veillon

é

de   la   Saint-Sylvestre,   Rufus 

sortait avec quelques copains pour un marathon-lecture de po mes

è

toute la 

nuit dans un café de Greenwich Village. Manifestement, il  tait

é  d j

é à 

parti. 

Jenny appuya  sur  des touches  de son  t l

é phone

é

portable  qui composa 

instantan ment

é

le num ro

é  de Nate. Sa messagerie vocale se mit en route, 

une fois de plus. 

« Si vous essayez de joindre... » fit une voix f minine

é

de robot. 

« Nate », dit Nate en personne. 

«   Veuillez   appuyer   sur   la   touche   1   pour   laisser   un   message   ou 

attendre le signal sonore », reprit la voix de robot. 

« C'est encore moi, couina Jenny, s'effor ant

ç  d'avoir l'air optimiste. 

J'imagine que tu es coinc  

é dans les bouchons, enfin un truc de ce style. Je 

crois que je vais aller   

à la soir e 

é de Serena. Je prendrai peut- tre 

ê

un taxi et 

m'arr terai 

ê

chez toi et je te passerai un coup de fil. 

Enfin, j'esp re 

è que je te verrai avant minuit ! O.K. ? Je t'aime. Bye. »

Elle raccrocha et retourna dans sa chambre chercher son sac et son 

manteau.   Qu'est-ce   que   a

ç   pouvait   faire   que   sa   punition   ne   soit   pas 

officiellement   lev e

é   ?   Rufus   et   Dan   l'avaient   laiss e

é   seule   dans 

l'appartement. 

À quoi s'attendaient-ils de la part d'une princesse enferm e

é  trop 

longtemps dans sa tour ? 

Nate avait envisagé de ne pas fumer un seul p tard

é

avant la soir e

é  

car   Olivia   pr f

é rait

é

quand   il   n' tait

é

pas   d chir

é

. 

é   Mais   bon,   c' tait

é

le 

réveillon ! 

-   Tiens,   dit   Jeremy   en   lui   passant   l' norme

é

joint   qu'il   venait 

d'allumer. 

Nate, Jeremy et Anthony  taient

é

blottis les uns contre les autres 

près de la statue de Gandhi   

à Union Square. Dans les environs, quelqu'un 

passait « Yesterday » sur un magn tophone. 

é

— Prends une bonne taffe, lui conseilla Jeremy. Ensuite on a Int r

é t

ê  

à trouver cette putain de soir e. 

é  C'est l'Antarctique par ici. 

Nate porta le joint à ses l vres

è

et aspira en fermant les yeux. Rien de tel 

qu'une bonne taffe de shit en une soir e

é  de froid glacial. Il tendit le p tard

é



à Charlie, gardant la fum e 

é dans ses poumons quelques instants de plus.- 

- Et si la soir e

é   tait

é  naze ? demanda Charlie avant de prendre une 

taffe. 

Nate se souvint de ce que Serena avait dit - qu'Olivia s' tait 

é

clo tr

î e

é  

dans sa chambre toute la semaine pour bosser sur sa dissertation pour 

entrer à Yale. Chaque fois qu'Olivia passait un long laps de temps seule à 

travailler, apr s 

è elle  tait 

é

toujours hyper- chaude. 

- Vieux, dit-il en soufflant un nuage de fum e

é  dans l'air pr s

è  de la 

tête de Gandhi. Crois-moi, elle sera pas naze. 

n porte toujours le c ur 

œ de o dans sa manche

Faites confiance à Serena pour mettre l'ambiance dans les r veillons

é

de 

la Saint-Sylvestre ou dans n'importe quelle autre soir e, 

é  d'ailleurs. Deux 

minutes   pass es

é   dans   le   loft   de   Chelsea   qu'elle   avait   loué   pour   ce 

spectacle   somptueux   avaient   suffi   à  se   rendre   à  l' vidence

é

:   c' tait

é  la 

meilleure   soir e

é  à laquelle personne n' tait

é  jamais all . 

é  Des flambeaux 

brûlaient lentement dans les coins, et la piste de danse  tait

é  en v ritable

é



gazon. Les barmaids portaient des bikinis au crochet quasi transparents et 

le D.J.  tait

é  un tout nouveau rockeur c l

é bre

è  du Iceland. 

À un bout du loft, 

se trouvaient trois pi ces 

è

comportant chacune des canap s

é  de cuir blanc et 

des baignoires, pour  ceux qui  avaient  besoin d'intimité  ou qui  voulaient 

simplement prendre un bain. Et une immense terrasse surplombait la ville 

dans trois directions, pour le moment o  

ù seraient tir s 

é les feux d'artifice. 

Olivia n'avait dormi que quelques heures et n'avait quasiment pas 

mis le nez dehors depuis qu'elle  tait 

é

rentr e 

é de St. Bart. Elle avait carburé 

à l'expresso, à l'adr naline, 

é

aux   cigarettes   et   à   la   d termination. 

é

Son 

scénario allait faire un malheur - elle le sentait ! Et il lui permettrait d'entrer 

à Yale ! 

Mais m me 

ê

les meilleurs auteurs ont besoin d'un petit break. 

Elle arriva à la soir e

é  dans une mini-mini-mini-jupe Dior en daim 

pourpre, un caraco de satin noir Chloe, et des bas r sille

é

noirs. Elle avait 

attaché   ses   cheveux   en   queue-de-cheval   superhaute,   super lastique

é

et 

supersixties,  et  arborait  des  faux  cils  et  du  rouge  à  l vres

è

argent.  Aux 

pieds, elle portait la toute derni re

è  paire de bottines Christian Louboutin en 

daim noir et aux talons de dix «altim tres

è

que son homo de p re

è  lui avait 

envoyées   de   France   pour   No l

ë   accompagn es

é   d'une  carte  disant  :  « 

Joyeux No l, 

ë  mon Olive. Attention : ne sors pas sans escorte avec ces 

bottes ! » Mais Olivia n'avait pas suivi ses conseils - elle  tait

é  venue toute 

seule. 

Il ne lui fallut pas longtemps avant de trouver Serena.  C' tait

é  la 

seule fille dont les cheveux  taient 

é

z br

é

s

é  de rose, qui dansai tpieds nus et 

qui portait un haut de bikini lac  

é Missoni, un short de velours noir ultracourt, 

et de longues boucles d'oreilles en diamant qui pendillaient. Le D.J. avait 

mont  

é le volume et la musique était si forte que les murs tremblaient. 

- J'ai mal aux seins ! hurla Serena   

à Olivia sans cesser de danser. 

- J'ai mal   

à la t te 

ê ! hurla Olivia en retour. 

Ce dont elle avait besoin avant m me

ê  d'envisager de danser ou de 

parler   

à qui que ce soit, c' tait 

é

d'un alcool fort. 

Ou de trois ou quatre. 

- Je viens de voir Nate ! cria Serena en montrant du doigt la foule au 

hasard. Il te cherchait ! 

En effet. 

Olivia   s'esquiva   et   se   fraya   un   chemin   à   travers   la   foule   pour 

atteindre le bar. Elle m ritait

é

de se so ler. 

û  Elle avait presque terminé son 

scénario - tout à part la fin - et elle  tait

é  quasi s re

û  qu'il d chirait. 

é

En plus 

c'était ce putain de r veillon

é

de la Saint- Sylvestre et si Nate voulait lui 

parler, elle devait d'abord comptabiliser au minimum un verre au compteur. 

Kati et Isabel se tenaient pr s 

è du bar, attendant leurs Cosmos. 

- Salut Olivia, roucoul rent-

è

elles en ch ur. 

œ

- Tu es encore bronz e, 

é  fit observer Isabel en exhibant son propre 

blanc d'un air d go

é

t

û . 

é

Toutes deux portaient de longues robes noires dos-nu, exactement 

les m mes

ê

que celles qu'avaient mises Serena et Olivia pour le bal Noir et 

Blanc. 

- Serena m'a dit que tu bossais pour ton inscription à Yale, dit Kati 

en sirotant son Cosmo. Il nous reste encore un mois avant la cl ture

ô

des 

inscriptions, tu sais. 

Olivia   jeta   un   regard   noir   au   barman   tant   il   mettait   du   temps   à 

prendre sa commande. 

- Je veux juste que ce soit parfait. 

- Et je suis s re 

û que ce le sera, la rassura une voix famili re. 

è

Olivia se retourna d'un coup et se trouva nez   

à nez avec Nate - son 

premier   r le

ô  masculin - portant le pull de cachemire vert mousse en V 

qu'elle lui avait offert pour P ques. 

â

Avant de l'emballer et de le lui donner, 

elle avait cousu   

à l'int rieur

é

de l'une des manches un petit c ur

œ  en or pour 

que Nate porte toujours son c ur

œ  dans sa manche. Elle se demandait s'il 

s'y trouvait toujours. 

Kati   et   Isabel   les   laiss rent

è

seuls   et   rejoignirent   furtivement   un 

groupe de filles qui se mirent   

à chuchoter :

- Il para t

î  qu'elle l'a perdue avec le d nomm

é

é Miles à St. Bart, dit 

Tina Ford. 

- C'est pour  a

ç  qu'elle est rentr e

é  plus t t

ô  que pr vu, 

é  ajouta Rain 

Hoffstetter. Pour demander la pilule du lendemain   

à son gyn co. 

é

- Personne n'a vu Flow ? demanda Kati. 

- Serena nous a promis qu'il viendrait, geignit Isabel. 

Nicki Button secoua la t te 

ê d'un air entendu :

- Il para t

î  que Flow a cassé avec Serena parce qu'il voulait  tre

ê  

clean et qu'elle, c'est une grosse toxico. 

- Alors où est ta mioche du jardin d'enfants ? demanda Olivia en 

sortant une Merit ultralight de son paquet et en attendant que Nate la lui 

allume. 

Celui-ci la gratifia d'un grand sourire. C' tait

é  un d but. 

é

Au moins 

elle lui parlait. 

- On a cass , 

é  dit-il simplement. 

Ah bon, depuis quand ? 

La barmaid s'approcha enfin d'un pas nonchalant dans son bikini au 

crochet quasi transparent et Nate frappa sur le bar :

-   Une   vodka-tonic   et   un   whisky-coca   avec   plein   de   gla ons, 

ç

fit-il 

commandant pour eux deux. 

Olivia adorait que Nate sache exactement ce qu'elle d sirait

é

sans 

devoir dire quoi que ce soit mais elle fit celle qui n'avait rien remarqu , 

é  

fumant sa cigarette et observant les danseurs se donner des coup de cul 

en se tr moussant. 

é

-   Alors   comment   s'est   passé   ton   No l

ë  ?  demanda Nate, en lui 

lendant pr cautionneus

é

ement sa vodka-tonic remplie   

à ras bord. 

Y a mieux pour lancer une conversation. 

Olivia   but   une   bonne   gorg e

é   puis   tira   une   longue   taffe   sur   sa 

cigarette. 

- Merdique. 

Nate comprit qu'elle ne voulait pas s' tendre 

é

sur le sujet. 

-   C'est   pas   grave,   dit-il.   Plus   que   six   mois   avant   la   remise   des 

diplômes. 

Ils se regard rent, 

è

les yeux  carquill

é

s 

é d'horreur. 

- Six mois, r p

é ta 

é Olivia en buvant une autre grosse lamp e. 

é

- C'est vachement trop long, fit Nate, finissant   

à sa place. 

Olivia faillit  baucher

é

un sourire. Autre chose qu'elle adorait chez 

lui : il lisait dans ses pens es. 

é

- C'est  fou,  poursuivit-il, encouragé  par  son  semblant  de  sourire. 

Dans un an jour pour jour, on tra nera

î

avec une bande de potes qu'on aura 

rencontr s

é   à   la   fac.   Des   gens   dont   on   ne   se   doute   m me

ê

pas   de 

l'existence. 

Olivia mordilla la paille de son cocktail, regardant Serena faire du 

tape-fesses  avec  deux  bruns  d'une  vingtaine  d'ann es

é  qui portaient les 

deux mêmes costumes de marin bleu marine et avaient l'air de jumeaux. 

-   J'ai   h te, 

â   lan a-

ç t-elle.   Une   fois   que   j'entrerai   à   Yale,   je   ne 

reviendrai jamais. 

Nate sourit. Il adorait que pour Olivia, entrer   

à Yale coule de source. 

- Il faudra que je vienne te rendre visite, alors. 

La   vodka   montait   à   la   t te

ê   d'Olivia.   Elle   voyait   bien   que   Nate 

essayait de lui parler comme s'il ne s' tait

é  rien pass , 

é  comme s'il ne l'avait 

pas plaqu e

é  pour une gamine en  ge

â  pr scolaire

é

et n'avait pas pass  

é tout 

le mois dernier  à tenter de l' viter

é

royalement. C' tait

é  un peu  nervant

é



mais c' tait

é  aussi un peu merveilleux, comme la partie de son sc nario

é



dans laquelle Audrey r alisait

é

que Colin avait  t

é é aussi ignoble avec elle 

qu'elle l'avait  t

é é avec lui et d cidait

é

que c' tait

é  une raison pour l'aimer 

encore plus. Elle prit une profonde inspiration et finit son verre. Elle avait 

oublié comme les yeux de Nate  taient 

é

verts. 

Charlie Dern les rejoignit et tapa dans la paume de Nate. 

- H , 

é  mec, bienvenue ! J'ai vu ton cul sur le site Web ! Super boulot 

Super timing. 

-   Merci,   mec,   r pondit

é

Nate   en   s'effor a

ç nt  d' tre

ê   cool.   À  plus, 

ajouta-t-il, faisant comprendre   

à Charlie qu'il n'avait pas envie d'en parler. 

Charlie se barra et Olivia mit une autre cigarette   

à ses l vres. 

è

- De quoi il parlait ? C'est quoi le super boulot ? 

Nate ouvrit son Zippo d'un coup et alluma sa cigarette. Si Olivia 

n'avait pas entendu parler de ce site dont tout le monde parlait, o  

ù Jennifer 

et lui avaient la vedette, il ne tenait pas   

à ce que  a 

ç change. 

- Rien, r pondit-

é

il. 

Une m che

è

blond roux tomba sur son front et Olivia la balaya d'un 

geste pour lui, s'autorisant   

à lui rendre son sourire quand il lui en fit un. 

C' tait 

é

presque comme au bon vieux temps. 

Presque. 

a trouve une distraction

Peu apr s

è  vingt-deux heures, Aaron, le demi-fr re

è  d'Olivia disparu 

de la circulation depuis bien longtemps, sortit de l'ascenseur et p n

é tra

é  

dans le loft dans un nuage de fum e 

é de cigarettes aux plantes, v tu 

ê de l'un 

de   ses   innombrables   T-shirts   noirs   «   L gali

é

sez   le   chanvre   !   »   et 

étonnamment p le

â  pour quelqu'un qui venait de passer une semaine   

à St. 

Bart. 

Son   regard   fendit   imm diatement

é

la   foule   en   effervescence   de 

fumeurs, buveurs et danseurs en nage pour se poser sur Olivia et Nate qui 

bavardaient pr s

è  du bar, se d vorant

é

des yeux. Le c ur

œ  d'Aaron battit 

violemment   contre   les   parois   de   sa   poitrine.   Olivia   tait

é

totalement 

diff rente 

é

de l'Olivia de St. Bart. Elle rayonnait. 

Il voulait aller vers elle pour s'excuser et tenter de lui expliquer son 

comportement d bile

é

à la villa mais changea d'avis. C' tait

é  une f te

ê  et ils 

étaient tous cens s

é  s' clater. 

é

Il n'aurait  qu'à  remettre  au  lendemain,   à 

condition qu'Olivia n'ait pas une trop m chante

é

gueule de bois. 

Depuis   la   piste   de   danse,   Serena   aper ut

ç  les petites dreadlocks 

folles d'Aaron et le rejoignit en dansant, ses m ches

è

roses rebondissant et 

ses orteils vernis d'argent scintillant. Elle se jeta   

à son cou et colla sa joue 

toute rouge contre son oreille. 

-   Je   suis   supercontente   que   tu   sois   venu   !   s'exclama-t-elle,   l'air 

parfaitement sinc re. 

è

- Moi aussi. 

- Aaron se fendit d'un large sourire. Lui aussi  tait 

é

peut- tre 

ê sincère, 

songea-t-il. 

- O  

ù est Miles ? Il n'est pas venu avec toi ? 

Le jeune homme secoua la t te. 

ê

- Il est rest  

é  

à St. Bart. Il a rencontr  

é quelqu'un l -

à bas, en gros. 

Serena partit d'un rire idiot :

- Oh ? Vraiment ? 

Aaron mit ses mains dans son treillis et balaya la salle du regard, 

revenant vers Nate et Olivia. 

Serena suivit son regard. Pourquoi Aaron fixait-il toujours sa demi-

s ur 

œ avec cet air triste, hypertriste ? 

- C'est trop cool de les revoir ensemble, pas vrai ? en rajouta- t-elle, 

à bout de souffle, esp rant 

é

qu'il serait d'accord avec elle. 

Il se for a

ç  à acquiescer d'un signe de t te. 

ê  Olivia ne lui appartenait 

pas et elle avait bel et bien l'air heureuse.Ouais, dit-il. C'est cool. 

Serena glissa son bras sous le sien et l'entra na

î  vers la piste de 

danse. 

- Viens ! cria-t-elle. Dansons ! 

Elle   sentait   le   santal   et   le   patchouli   et,   pieds   nus,   elle   faisait 

exactement la m me

ê  taille qu'Aaron. « Waouh ! songea-t-il quand elle leva 

ses bras dor s

é  et souples au-dessus de sa t te

ê  et tournoya sur elle-m me, 

ê



ses m ches

è

roses virevoltant dans tous les sens, elle est vraiment canon ! 

»

Comme si le monde entier ne s'en  tait 

é

pas d j

é  

à rendu compte. 

Il était certes un peu bl me

ê  en arrivant mais y en avait un qui allait 

passer un tr s 

è tr s 

è joyeux r veillon. 

é

y a bien qu' 

à new york

Vanessa n' tait

é  pas fana de l'id e

é  d'embrasser une flop e

é  de gens 

bourr s

é  qu'elle n'aimait pas plus que  a

ç  et de hurler « Bonne ann e

é  ! ». 

Pour elle, c' tait

é  le cauchemar par excellence. De fait, au lieu de se rendre 

à la soir e

é  de Serena, elle rassembla son mat riel

é  et sa cam ra, 

é  se couvrit 

bien   et   prit   le   m tro

é   jusqu'à   Central   Park.   Tous   les   «jet-setters»   se 

trouveraient à la f te

ê  de Serena, donc pourquoi ne pas aller voir ce que 

fabriquaient les « non-jet-setters » ? Il ne faisait que moins sept degr s

é  

dehors et la  temp ra

é ture continuait de chuter. Vous ne pourriez trouver 

davantage de d sax

é

s

é  que ceux qui  taient

é

sur le point de participer à la 

course annuelle de minuit dans le parc gel . 

é  Cela constituait le d noue

é

-

ment id al 

é de son film sur New York. 

Elle commen a

ç  à filmer les gens d s

è  qu'ils se pr sent

é

rent

è

pour 

participer à la course à l'entr e

é  du parc pr s

è  du r servoir

é

sur la 89e Rue 

Est. La neige s' tait

é  mise à tomber; garder l'objectif propre et trouver le 

bon éclairage relevait donc du challenge mais le parc  tait

é  incroyablement 

virginal et magnifique, recouvert de non mince manteau de neige fra che, 

î



et les coureurs  taient

é

tous  les

î  tar s

é  de premi re. 

è  Ce serait encore mieux 

que la t te 

ê de poup e

é  dans le camion d' boueurs

é

. 

- Participez-vous à la course tous les ans ou est-ce la premi re

è  

lois ? demanda Vanessa à un homme  maci

é

é uniquement v tu

ê  d'un short 

en jean et de baskets sans chaussettes. 

Elle zooma sur son torse maigrichon et affaiss , 

é  cherchant de la

chair de poule, mais aussi flippant que cela p t

û  para tre, 

î

elle n'en trouva 

pas. 

- La premi re

è  fois ? s'exclama l'homme en attachant ses cheveux 

gris filasse en queue-de-cheval et en la gratifiant d'un grand sourire taché 

de nicotine. Tu trouves que j'ai l'air d'un puceau ? 

Gros porc ! 

Vanessa  tait 

é

bien contente que la cam ra 

é dissimule son visage. 

- Tr s 

è bien, dit-elle en s'en allant. Bonne chance ! 

Elle fit demi-tour et rejoignit une femme qui devait avoir dans les 

soixante-dix ans, v tue

ê

d'un manteau de vison, de chaussures de sport 

Chanel, de cache-oreilles de vison, promenant un caniche ordinaire blanc 

qui portait lui aussi un manteau de vison. 

- H , 

é  comment s'appelle-t-il ? fredonna Vanessa en s'accroupissant 

pour caresser le chien. 

-   Nous   adorons   courir   dans   la   neige,   expliqua   la   femme   en   lui 

souriant gaiement, ses l vres

è

rid es

é  abondamment recouvertes d'un rouge 

à lèvres rose orang . 

é  Ses cheveux blancs  taient

é

relev s

é  en chignon 

banane et ses joues  taient 

é

pl tr

â es 

é de rouge orang  

é cr meux. 

é

- Mes enfants sont tous grands et mon mari est parti   

à Nice jouer au 

casino, alors Angel et moi-m me 

ê

venons ici nous distraire. 

- Moi aussi, fit Vanessa, m me

ê  si, de toute  vidence, 

é

elle n'avait ni 

enfants ni mari et encore moins de chien. (Elle sourit à la femme d'un air 

de conspirateur.) C'est trop cool, non ? 

La femme sortit quelque chose de son sac vert Kelly d'Herm s

è  et 

Vanessa fit un zoom avant pour voir ce dont il s'agissait : de minuscules 

bottes rouges en caoutchouc. 

- Comme  a

ç  il n'aura pas de neige dans les pattes, expliqua- t-elle 

en se penchant pour les attacher avec du Velcro aux pattes de son chien. 

- Et elles sont tellement classe, aussi, fit Vanessa. 

Maintenant elle comprenait ce que l'on voulait dire par : « Y a bien qu'à 

New York. » Y a bien qu'à New York que vous rencontrez une femme et 

son caniche en manteaux de vison assortis venus participer à une course 

de minuit avec un cingl  

é en short en jean. 

Et voilà qu'en plus, elle avait trouvé un titre pour son film :  Y a bien  

qu'à New York. C' tait 

é

g nial, 

é

m me 

ê

si c' tait 

é

elle qui le disait. 

Chauss  

é de ses bottes, Angle trottina en rond, frimant. 

- Brave toutou ! cria Vanessa en le suivant de pr s, 

è  cam ra

é  en 

main. 

Son sujet l'enchantait tellement qu'elle ne remarqua m me

ê  pas son 

héros, Ken Mogul, arriver d'un pas nonchalant et s'asseoir sur un banc 

alentour pour l'observer. 

Voilà des heures que Dan cherchait Vanessa. Il s' tait

é  tout il'abord 

rendu chez elle, endroit le plus  vident

é

où il risquait de la trouver, mais 

après avoir sonné quatorze fois à l'interphone en bas et hurlé sous ses 

fenêtres, il avait fini par abandonner. Puis il avait tra n

î  

é au Five & Dime, le 

bouge de Williamsburg où jouait le groupe de sa s ur, 

œ  SugarDaddy. Ruby 

était occup e

é  à r p

é ter

é  avec son groupe mais elle avait dit à Dan que 

Vanessa lui avait parl  

é d'aller filmer des tar s 

é dans un parc   

à minuit. 

Ça l'aidait vachement. Comme si tous les parcs de toute la ville 

n'étaient pas remplis de tar s. 

é

Dan alla d'abord jeter un 

il

œ  à Madison Park, où Vanessa avait 

filmé la sc ne

è  de  Guerre et Paix.  Mais hormis quelques personnes qui 

promenaient leur chien et un homme qui dormait sur un banc, un sac de 

papier sur la t te, 

ê  le parc  tait

é  tranquille. Puis il essaya Washington Square 

Park, rempli de skaters branch s

é  et d' tudiants

é

de l'Université de New 

York   qui   allumaient   des   p tards

é

en   toute   ill galit

é

. 

é  Enfin, il repartit au 

centre-ville à Central Park, errant sans but et maudissant Vanessa pour 

être   anti-t l

é phones

é

portables.   Il   fit   le   tour   du   r servoir, 

é

observa   les 

minuscules banquises flotter à la surface et se cogner les unes contre les 

autres   et   se   demanda   où   taient

é

pass s

é   tous   les   canards.   Enfin,   il 

remarqua une foule rassembl e

é  en contrebas, pr s

è  de l'entr e

é  de la 89e 

Rue. lit, se baladant à travers l'affluence, papotant avec les gens tout en 

les   regardant   à   travers   sa   cam ra

é  vid o, 

é  une fille p le

â  en pardessus, 

bonnet et  crase-

é

merde noirs. 

Dan descendit les larges marches de pierre qui menaient au

réservoir et s'assit sur un banc, 

à c t

ô  

é d'un type d'une trentaine d'ann es, 

é  

aux   cheveux   roux   fris s

é  et à la peau couverte de taches de rousseur, 

portant un anorak de ski gris foncé vraisemblablement hors de prix avec 

une capuche bord e

é  de fourrure. Le gars  tait

é  assis sur ses mains nues et 

semblait captiv  

é par Vanessa. 

- Vous voyez comme elle bosse derri re

è  les gens avant d'aller leur 

parler ? fit le type  à Dan en montrant Vanessa du doigt. Comme si elle 

apprenait   à   conna tre

î  une partie d'eux  qu'eux- m mes

ê

ne   connaissent 

même pas. 

Dan hocha la t te. 

ê  Au fait qui  tait 

é

ce mec, bordel ? 

- Et j'adore la fa on

ç  qu'elle a de rester dans l'ombre parfois, d' tre

ê  

si   discr te, 

è  de s'effacer et de laisser les gens faire leur truc. Elle est 

superbe. 

Dan se retourna et darda un regard noir sur le type. Il avait envie de 

lui casser la gueule. 

L'homme lui tendit la main. 

- Salut, je suis Ken Mogul, cin aste, 

é

dit-il. Vous travaillez dans le 

cin ma 

é

? 

Dan secoua bri vement 

è

la t te. 

ê

- Non, dit-il. (Son souffle montait vers le ciel en bouff es

é  blanches et 

froides.) Je suis po te. 

è

Tous   deux   observ rent

è

Vanessa   s'accroupir   pour   faire   renifler 

l'objectif de sa cam ra

é  à un caniche en manteau de vison. Dan se pencha 

en avant. Elle  tait

é  si gracieuse derri re

è  la cam ra, 

é  si à l'aise dans ce 

qu'elle faisait, qu'il  tait

é  difficile de concevoir qu'elle puisse un jour utiliser 

abusivement son mat riel. 

é

Peut- tre

ê  Jenny avait-elle eu raison de ne pas 

tout mettre sur le dos de Vanessa, d cida-

é

t-il. Peut- tre

ê  n'avait-elle rien à 

voir avec cette histoire de site sur le Net. Son travail avait simplement dû 

atterrir entre de mauvaises mains. 

- Vous avez d j

é  

à t

é  

é publi  

é ? lui demanda Ken Mogul. 

- Pas encore. (Dan sourit int rieurement. 

é

) Mais j'ai un po me

è  qui 

para tra 

î

dans le New Yorker du mois prochain, ajouta- t-il tout fier. 

ce qu'elle veut n'est pas ce qu'elle a

Il  tait

é  pr s

è  de vingt-trois heures lorsque Jenny arriva à la soir e

é  de 

Serena. Son chauffeur de taxi trop avenant s' tait

é  retrouv  

é coinc  

é dans les 

embouteillages de Times Square - qui, comme tout le monde le sait, est 

l'endroit par excellence à  viter

é

le soir du r veillon

é

car il est bondé de 

touristes ivres et c'est un cauchemar avec un grand C. Jenny  tait

é  donc 

descendue et avait fini le chemin   

à pied. Elle s' tait

é  sentie genre mature et 

cool à se balader toute seule dehors dans la nuit pour se rendre  à une 

soir e 

é o  

ù elle reverrait enfin son petit ami, l'amour de sa vie. 

Lorsqu'elle   sortit   de   l'ascenseur   et   p n

é tra

é   dans   le   loft,   elle 

déboutonna son manteau et le donna à la fille au vestiaire. Ses nichons 

prodigieux  taient

é

semblables à deux gros ballons sous son pull en V noir 

et or en maille, s'envolant vers la salle. 

Salut, tout le monde, me voil  

à ! 

Plusieurs invit s

é  reconnurent sur-le-champ la petite brune fris e

é  du 

site Web qui les avait tant fait jaser – et fantasmer - pendant les vacances. 

Ils arr t

ê rent 

è

de faire ce qu'ils faisaient et se mirent   

à l'applaudir. 

- H , 

é  viens donc me montrer ton string ! cria d'une voix avin e

é  un 

inconnu arborant un haut-de-forme noir d mod

é

. 

é

- Tu veux venir dans mon manteau ? brailla un autre. 

Jenny   s'immobilisa   sur   le   pas   de   la   porte,   agrippant   son   sac   à 

main ; elle avait l'impression d' tre

ê  Clara dans Casse-noisette quand elle 

était entour e

é  par la bande des m chantes

é

souris. Elle balaya la salle du 

regard, cherchant d sesp

é

r

é ment 

é

Nate. 

Où, oh, o  

ù tait 

é

donc son Prince Casse-noisette ? 

À l'autre bout de la pi ce, 

è

debout   pr s

è  du bar, un gar on

ç  aux 

cheveux ch tain

â

doré ondul s

é  et une fille aux longs cheveux bruns qui lui 

arrivaient à mi-dos bavardaient, si pr s

è  l'un de l'autre qu'ils auraient aussi 

bien  pu  s'embrasser.  Ils  se  regardaient   exactement  comme  Jenny  avait 

toujours souhaité qu'on la regarde, comme s'ils avaient oublié qu'ils se 

trouvaient   dans   une   soir e

é  bond e, 

é  entour e

é  d'un tas de monde, trop 

distraits par leur amour. 

Les gar ons

ç

applaudissaient toujours et huaient Jenny lorsque le 

mec  aux  cheveux  or  et  la  brune  tourn rent

è

la  t te

ê  pour voir ce qui se 

passait. 

Salut tout le monde, c'est encore moi ! 

Et   

à cet instant, Jenny comprit. 

Nate n'avait jamais  t

é é amoureux d'elle car il n'avait jamais cessé 

d'aimer Olivia. Et comme il lui avait menti et avait fait semblant de l'aimer, il 

ne faisait m me

ê  pas un bon petit copain, comme le lui avaient dit Dan et 

Vanessa.   Nate   n' tait

é

pas   un   Prince   Casse-Noisette.   Il   n' tait

é

qu'une 

salet  

é de souris. 

- Nate, haleta Jenny, la voix coinc e 

é dans la gorge. 

Elle avan a

ç  vers le bar d'un pas tremblant jusqu'à l'endroit où se 

tenaient Olivia et lui, arracha d'un coup sec le pendentif turquoise  à son 

cou et le lui jeta   

à la figure aussi violemment que possible. 

- Jennifer, je suis d sol

é

, 

é  commen a 

ç  

à bredouiller Nate. 

Mais à son expression, il n'avait pas du tout l'air d sol

é é et Jenny 

s'en fichait bien. Olivia lui lan ait

ç  un regard furieux mais de  a

ç  aussi elle se 

fichait. 

- Va te faire foutre, murmura-t-elle tandis que des larmes chaudes 

se mettaient   

à ruisseler le long de ses joues. 

Puis elle tourna les talons, direction les toilettes pour s' clabousser

é



le visage d'eau froide et quitter cette soir e 

é avec un semblant de dignit . 

é

Nate fourra le pendentif turquoise dans sa poche. Il avait l'air mal et 

fatigu . 

é  Olivia porta une autre cigarette   

à ses l vres

è

et frotta une allumette 

pour l'allumer. Elle n'arr ta

ê  pas de la gratter, en vain, et finit par la jeter par 

terre dans un soupir exasp r

é . 

é

Nate ouvrit son Zippo et le lui tendit mais elle l'ignora. 

- Qu'est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il, bien qu'il f t

û  pratiquement 

sûr de le savoir. 

Olivia   le   regarda   en   plissant   les   yeux,   sa   cigarette   teinte

é

à  la 

bouche. Il n' tait

é  pas son premier r le

ô  masculin. Il n' tait

é  qu'un has-been. 

Et il y avait tant de jeunes stars prometteuses dans cette salle - pourquoi 

aurait-elle besoin de lui ? 

- Tu es une des raisons pour lesquelles j'ai h te 

â d'entrer   

à la fac. 

- Je veux juste allumer ta cigarette, r pondit 

é

Nate, sans conviction. 

- O.K. (Il alluma sa cigarette, elle avala la fum e

é  puis souffla un 

nuage dans son visage.) Mais maintenant tu peux aller te faire foutre. 

Nate   se   rembrunit   et   referma   son   Zippo,   teignant

é

la   flamme.   Olivia 

dramatisait toujours tout. Autour d'eux, tout le monde se mit   

à entonner : « 

Dix ! Neuf ! Huit ! »

- Olivia ? 

Nate avan a

ç  d'un pas. Ils n'avaient qu'à se r concilier

é

d'un baiser 

et tout redeviendrait normal, comme avant. Comme au bon vieux temps. 

Mais   Olivia  tait

é  d j

é à partie, avait jeté sa cigarette allum e

é  aux 

pieds de Nate, sa queue-de-cheval haute froufroutant sur ses omoplates 

quand elle se dirigea vers les portes de verre coulissantes donnant dans la 

véranda.   Minuit   approchait   et   elle   avait   mieux   à  faire   qu'embrasser   un 

loser. 

s se fait s r

é nadiser

é

Serena dansait tellement qu'elle avait l'impression de courir un 

marathon. Sa bouche  tait 

é

s che, 

è

elle avait mal aux jambes, et ses bras 

pendillaient mollement sur ses c tes. 

ô

Quelqu'un avait renvers  

é son verre 

dans ses cheveux mais elle s'en moquait. Un petit cul tr s 

è mignon se 

tr moussait

é

tout pr s 

è du sien et le petit cul en question  tait

é  v tu 

ê d'un 

treillis vert appartenant   

à un trop beau gosse aux dreadlocks courtes et 

brunes. 

« Sept ! Six ! Cinq ! »

Aaron attrapa la main de Serena. 

- Viens, on sort ! cria-t-il d'une voix per ante

ç

en lui faisant traverser 

la pi ce, 

è  direction les portes en verre coulissantes. 

« Serena ! » hurla une voix, les faisant s'arr ter 

ê net. 

La jeune fille se retourna, ses yeux bleus  carquill

é

s

é  d'incr du

é lit . 

é  

C' tait

é  Flow, qui sortait de l'ascenseur, dans un manteau de daim brun 

clair, son  tui

é  à guitare à la main. Il avait des cernes sous les yeux et ses 

cheveux bruns fris s

é   taient

é

un peu aplatis d'un c t

ô  

é apr s

è  son long trajet 

en avion depuis LA, mais il n'en  tait

é  pas moins sublime. Les filles de la 

soir e 

é s'arr t

ê rent 

è

toutes pour le regarder, la majorit  

é des gar ons 

ç

aussi. 

- Salut ! fit Serena en le gratifiant d'un sourire g n

ê . 

é

Flow la respira comme une bouff e

é  d'air frais. Avec son haut de 

bikini   lac , 

é  son short ultracourt et ses pieds nus, elle avait tout de la 

déesse  de  ses  r ves

ê

les   plus   fous.   Il   s'agenouilla   et  ouvrit  son  tui

é   à 

guitare dans un bruit sec. 

- Je t'ai  crit 

é

une chanson sur la route. 

Serena l cha

â

la main d'Aaron et croisa les bras sur sa poitrine. Elle 

ne voulait pas  tre

ê  malpolie mais quand, au juste, Flow allait- il  laisser 

tomber et rentrer chez lui ? 

Aaron  tait

é  quelque peu empoté à c t

ô é d'elle, les mains dans les 

poches.  a

Ç  ne le d rangeait

é

pas d' couter

é

ce que Flow voulait jouer.  a

Ç  

ne dérangeait personne dans la salle d'ailleurs. 

- Elle s'appelle « My Kandy Girl », murmura doucement Flow. 

Il balan a

ç  la sangle de sa guitare sur son  paule, 

é

gratta quelques 

accords puis ferma bien les yeux quand il se mit   

à chanter. 

Tu as vol  

é mon c ur, 

œ  maintenant j'en paie les frais, 

Tu m'as mis   

à sec, m'as laiss  

é en plan, 

Mon amour est du chocolat, il fond dans ta main, 

Si seulement tu y go tais, 

û

Alors tu comprendrais. 

Mi vre. 

è

.. mais bon, souvenez-vous, qu'est-ce qu'il est beau gosse ! 

C' tait

é  probablement la plus mauvaise chanson jamais  crite

é

mais 

tous les invit s

é  s'agglutin rent

è

autour de Flow, hypnotis s

é  par sa musique 

et  sa  belle  gueule.   Les   filles   esp raient

é

toutes   qu'il   les   remarquerait   et 

improviserait une chanson pour elles, comme  a 

ç sur le coup, et les gar ons

ç



se disaient tous que s'ils tra naient

î

avec Flow, ils auraient s rement

û

de la 

chance ce soir. 

Serena   fut   tent e

é  de jeter un billet d'un dollar dans son  tui

é   à 

guitare mais elle lui brisait d j

é  

à trop le c ur

œ  - pas la peine de l'insulter par-

dessus le march . 

é

- Viens,  murmura-t-elle  à  Aaron en le  tirant  par  la  main  pour  se 

mêler   

à la foule. On va dehors. 

Olivia ne fut pas surprise lorsque Chuck Bass la trouva dehors dans 

la v randa, 

é

mangeant compulsivement des olives, fumant des cigarettes, 

lampant du Veuve Clicquot et se gelant les fesses. Il  tait 

é

pr s 

è de minuit et, 

connaissant Chuck, il cherchait s rement

û

quelqu'un pour lui tailler une pipe 

pendant que seraient tir s 

é les feux d'artifice. 

- Bonne ann e, 

é  Olivia, dit Chuck en se dirigeant droit sur elle et 

l'embrassant sur les l vres. 

è

Elle avait un noyau dans la bouche mais cela ne sembla pas le 

déranger outre mesure. 

Olivia se recula et cracha le noyau par terre. 

- Y a int r

é t 

ê ! 

Chuck la prit dans ses bras et fit lentement descendre sa main dans 

son dos puis sur ses fesses. 

Tu sais quelle est la meilleure fa on 

ç de carillonner le Nouvel An? 

Elle s' carta 

é

de lui et lui montra Kati et Isabel   

à travers les portes en verre, 

debout pr s

è  d'une petite table, main dans la main, en train d'entonner le 

compte   

à rebours. 

Ces deux-là ont toujours  t

é é folles de toi, d clara

é

Olivia en s'effor ant

ç  de 

garder son s rieux. 

é

Si tu veux « carillonner le Nouvel An » avec quelqu'un, 

pourquoi tu ne leur demandes pas ! 

Chuck lui fit un grand sourire. 

Vraiment ? 

Elle hocha la t te. 

ê

Vas-y ! Je suis.... 

Mais avant qu'elle ne p t

û  terminer sa phrase, Chuck disparut à l'int rieur

é



et étreignit les deux filles dans une embrassadi • ulli i tive. 

« Quatre ! Trois ! Deux ! »

v et d s'affichent

À minuit moins le quart, les coureurs avaient commenc  

é leur course 

lente   

à travers le parc. Vanessa, munie de sa cam ra 

é vid o, 

é  trottinait avec 

eux et essayait d'immortaliser le m lange 

é

de d ter

é mination, de douleur et 

d'all gresse 

é

sur leurs visages. Ils  taient

é

dehors, en train de courir par un 

froid glacial ! C' tait

é  la fin d'une min e 

é et le d but

é  d'une nouvelle - voire le 

début d'une nouvelle  re 

è ! 

Ils couraient si lentement que Vanessa aurait pu les rattraper sans 

probl me

è  mais elle avait laissé son sac de mat riel

é  dans la neige et ses 

écrase-merde lui donnaient des cloques ; elle d cida

é

donc de retourner au 

point de d part, 

é

estimant qu'elle les rattraperait l'arriv e. 

é

Dan et Ken Mogul l'attendaient toujours sur le banc. 

– J'ai été nominé pour quelques trucs, disait Ken. Mais je n'ai jamais 

rien gagn . 

é  Peut- tre 

ê

que si je travaille avec Vanessa,  a 

ç changera tout. 

Il parlait tout seul depuis m me

ê  que Dan s' tait 

é

assis   

à c t

ô  

é de lui. 

Mais celui-ci s'en fichait. Son carnet  tait 

é

ouvert sur ses genoux et il 

contemplait d'un air fixe le halo de lumi re

è  projeté sur la neige par un 

lampadaire,   cherchant   les   mots   exacts   pour   d crire

é

la   fa on

ç   dont   les 

flocons   taient

é

emport s

é  par la  lumi re, 

è  si lentement qu'ils semblaient 

davantage flotter que tomber. 

D'un seul coup, Vanessa surgit dans le halo de lumi re, 

è  les joues 

rouges d'avoir couru et ses grands yeux noisette tout brillants. Elle sourit en 

apercevant l'image ridicule de Dan et d'un type plus  g

â é en parka de ski 

tape-à-l' il

œ  assis ensemble sur un banc dans un parc, un centim tre

è  et 

demi   de   neige   fra che

î

saupoudrant   leurs   paules. 

é

Les   yeux   noisette 

attendrissants   de   Dan   se   pos rent

è

sur   elle   sous   son   bonnet   de   maille 

blanc. Il n'avait pas l'air en col re. 

è  Dieu qu'elle  tait 

é

contente de le voir ! 

- Depuis combien de temps vous  tes 

ê

assis ici ? 

Le type en parka se leva. 

Suffisamment   longtemps  pour   voir  que   vous   tes

ê  assurément ce 

que le cin ma 

é

attendait. 

Vanessa rit. Ce type  tait-

é

il r el 

é ? 

Il avan a

ç  vers elle et lui tendit sa carte. « Ken Mogul, cin aste

é

», 

disait-elle. 

-   Je   pars   au   Br sil

é   tourner   un   documentaire   sur   les   gamins 

prostitu s

é  de Rio, expliqua-t-il. Mais j'esp re

è  que vous m'appellerez et que 

nous pourrons faire quelque chose ensemble. Je pourrais vraiment vous 

utiliser. 

Vanessa se dirigea vers son sac vid o

é  et y fourra sa cam ra. 

é  Elle 

avait toujours admiré le travail de Ken Mogul mais n'avait pas vraiment 

envie d' tre 

ê

« utilis e 

é » par un r alisateur, 

é

aussi c l

é bre 

è

f t-

û il. Elle voulait y 

arriver toute seule. 

- Vous m'appellerez ? insista Ken. 

« Excusez-moi », dit calmement Dan derri re

è  eux. 

Ken se retourna. 

- Ce type attend pour vous parler depuis presque aussi longtemps 

que moi. Qui  tes-

ê

vous, au fait, jeune homme ? 

Dan se leva, faisant tomber son carnet dans la neige. Il s'approcha 

de Vanessa et la prit dans ses bras. 

- Son petit ami, r pondit-

é

il   

à Ken Mogul par-dessus son  paule. 

é

Puis il l'embrassa aussi fougueusement qu'il le put, craignant

que s'il y allait trop mollement, elle ne le prendrait pas au s rieux. 

é

Il  tait

é  

son petit ami, bon sang ! et il  tait

é  fou d'elle et fier d'elle et fier de lui de 

l'embrasser et de mettre un terme   

à cette folie une bonne fois pour toutes. 

Vanessa lui rendit son baiser avec la m me 

ê

fougue. Aux chiot- tes, 

Ken Mogul, cin aste 

é

! Le film qu'elle r alisait

é

tait 

é

beaucoup plus cool que 

n'importe quel film qu'il avait jamais fait. En plus, elle n'avait pas envie de 

parler carri re 

è en ce moment, d'ailleurs. Elle  tait 

é

bien trop occup e 

é à 

embrasser Dan, son petit ami. 

Alors qu'ils se b cotaient, 

é

les feux d'artifice se mirent   

à illuminer le 

ciel au-dessus de leurs t tes. 

ê

C' tait

é  le genre de clich  

é qui pourrait g cher

â



un film ou un po me

è  mais c' tait

é  dix fois mieux qu'un film et dix fois mieux 

qu'un po me. 

è

C' tait 

é

la vraie vie. 

 j jette une rock-star célèbre

Sur la derni re 

è note de sa chanson, Flow ouvrit les yeux pour 

constater que Serena avait disparu. Il  tait 

é

minuit et tout le monde se mit à 

s'étreindre et s'embrasser, prenant leurs invitations pour des cornes dans 

lesquels ils soufflaient, l'ignorant totalement - ce qui  tait 

é

une grande 

premi re 

è pour lui. 

Quelques personnes avaient jeté des billets de cent dollars dans 

son étui à guitare, rien que pour emb ter

ê  le monde. Il les  ta

ô  d'un coup et 

les lan a

ç  par terre, rangea sa guitare dans son  tui

é  qu'il referma d'un coup 

sec.   Puis   il   tourna   sur   lui-m me

ê

et   monta   dans   l'ascenseur   juste   au 

moment où il se refermait, coin ant

ç  son  tui

é  entre les portes jusqu'à ce 

qu'elles se rouvrent. 

Une jeune fille fris e

é  à la poitrine extraordinaire  tait

é  adoss e

é  à la 

paroi du fond de l'ascenseur. 

- Salut, dit Flow, la gratifiant de son c l

é bre

è  sourire de petit gar on

ç  

timide en p n

é trant

é



à l'int rieur. 

é

La fille ne dit rien. Elle avait l'air d'avoir pleur . 

é

- Tu vas au centre-ville ? demanda Flow. J'ai une voiture qui attend 

dehors. Je pourrais peut- tre 

ê t'offrir un verre ou autre chose. 

Jenny garda les yeux riv s

é  au sol. Flow, Nate, tous les m mes. 

ê

Ce 

n'était   pas   parce   qu'il   tait

é  c l

é bre

è

et   sexy   qu'elle   tait

é  oblig e

é  de lui 

parler, pas vrai ? 

Non, s rement 

û

pas. 

Les portes de l'ascenseur s'ouvrirent. 

- D gage 

é

! r pondit 

é

Jenny. 

Elle passa les portes  à tambour en verre du b timent

â

et sortit sur le 

trottoir h ler

é  un taxi. C' tait

é  le Nouvel An et toute la ville  tait

é  en f te

ê  mais, 

pour   une   fois,   Jenny   rentrerait   chez   elle   et   suivrait   les   conseils   de   son 

père : elle irait au lit avec un bon bouquin ! 

Dès   qu'Aaron   et   Serena   sortirent,   les   feux   d'artifice   explos rent

è



dans le ciel tout autour d'eux. Il faisait un froid glacial et il n'y avait pas un 

chat dehors dans la v randa. 

é

Tout le monde  tait

é  à l'int rieur

é

en train de 

verser du Champagne sur les t tes

ê  des uns des autres et se d cha

é

n

î ait sur 

la piste   

à mesure que le D.J. montait de plus en plus le son. 

Tandis   qu'elle   contemplait   au-dehors   le   paysage   psych d

é lique, 

é



Serena   eut   de   nouveau   le   sentiment   -   celui   qu'elle   adorait   -   qu'elle   ne 

savait pas trop ce qui se passerait par la suite mais que ce serait quelque 

chose de bien. Pour ne pas dire le meilleur. 

- Regarde. 

Elle lui montra du doigt les  tincelles

é

d'un immense feu d'artifice 

bleu qui se mirent   

à filer   

à toute allure dans le ciel puis explosèrent en mini-

fusées au-dessus de l'East River. 

Aaron alluma une cigarette aux plantes. Il n' tait

é  qu'en T-shirt mais 

n'avait pas froid. 

- Je n'aimais pas les feux d'artifice avant, dit-il en soufflant de la 

fumée dans l'air. Je les trouvais bruyants, mauvais pour l'environnement et 

un gâchis d'argent. 

- Mais maintenant tu les aimes bien, non ? lui demanda Serena en 

se tournant vers lui. 

Elle   avait   emprunté   une   canadienne   sur   une   chaise   mais   tait

é  

toujours pieds nus et elle et Aaron faisaient exactement la m me 

ê

taille. 

Aaron hocha la t te. 

ê

- Je les adore. 

- Moi aussi, souffla Serena. 

Tout son corps tremblait et elle ignorait si c' tait

é    

à cause du froid ou 

parce qu'ils  taient 

é

sur le point de s'embrasser. 

Aaron lui prit la main. 

- Tu as assez chaud ? 

- Oui. 

Ses lèvres rouge fonc  

é se retrouss rent 

è

aux coins. 

- On ne s'embrasse pas tant que les feux d'artifice ne sont pas 

termin s, 

é  d'accord ? dit Aaron. 

- D'accord, dit Serena, surprise. 

Et  tre

ê  surprise  tait

é  ce qu'elle pr f

é rait

é  au monde. Au-dessus de 

Times   Square,   un   nouveau   crescendo   de   feux   d'artifice   venait   de 

commencer. 

- Mais j'ai bien peur de ne pas pouvoir attendre. 

Maintenant que le colibri avait trouv  

é une fleur sur laquelle il

voulait   bien   tra ner

î

un   moment,   tout   ce   qu'il   souhaitait   faire   c' tait

é  s'y 

poser. 

- Pourquoi vous ne vous embrassez pas maintenant ? Vous pourrez 

toujours recommencer plus tard, dit une fille derri re 

è eux. 

C' tait

é

Olivia,   à   quelques   m tres

è

d'eux,   emmitoufl e

é   dans   son 

manteau Marc Jacobs bleu ciel mais frissonnant de froid. 

- Bonne ann e. 

é

Elle s'approcha d'eux et embrassa Aaron sur la joue. 

Il l' treignit. 

é

Une  treinte 

é

normale, de fr re. 

è

- Bonne ann e, 

é  frangine ! 

Olivia alla serrer Serena dans ses bras. 

-   Bonne   ann e

é   !   hurl rent

è

les   deux   filles   en   enfouissant   leurs 

visages dans leur chevelure. 

C' tait

é  de la folie de se dire qu'une bonne partie de l'ann e, 

é  elles 

avaient voulu se tuer. Maintenant, elles ne savaient pas ce qu'elles feraient 

l'une sans l'autre. 

- O.K., dit Olivia en se d tachant

é

de son  treinte. 

é

Maintenant vous 

pouvez vous embrasser, vous deux. 

Leur laissant le soin de d cider

é

s'ils devaient se lancer et s'em-

brasser   tout   de   suite   ou   pas,   elle   se   dirigea   au   bout   de   la   v randa

é

et 

contempla au loin l'Hudson River et le port de New York. Elle regarda les 

feux d'artifice exploser au-dessus de la Statue de la Liberté puis plonger 

dans l'eau noire et profonde. 

L'avant-derni re 

è sc ne 

è de son sc nario 

é

s'achevait sur un baiser. 

Maintenant, il ne lui restait plus qu' 

à crire 

é

la sc ne 

è finale, le d nouement

é

. 

Ça n'allait pas vraiment se terminer, d cida-

é

t-elle alors. Pas sur une 

espèce d'irr vocabilit

é

. 

é  Les meilleures histoires ne se terminaient jamais. 

Peut-être   passerait-elle   au   lendemain   matin.   Audrey   aurait   une   petite 

conversation sympa avec le mec de l' picerie

é

fine chez qui elle achetait 

son caf . 

é  Puis elle rirait toute seule, boirait une gorg e

é  de café et sortirait 

dans la rue, laissant   

à tout le monde le soin de deviner la suite. 



Th m

è es  pr c

é dent

é

suivant    envoyer une question   r pondre

é

Avertissement : tous les noms de lieux. personnes et  v

é n

é ements ont  t

é  

é modifi s

é  ou 

abr g

é és afin de prot g

é er les innocents En l'occurrence,  moi. 

salut à tous ! 

D'accord, mon v u

œ  de passer un r veillon

é

exceptionnel s'est bel et bien 

réalis . 

é  Je pense que tous ceux qui ont  t

é  

é  

à cette soir e 

é follement g niale

é



ont vu ce m me 

ê

v u 

œ se r aliser. 

é

C'est vrai, combien d'entre vous 

croyaient r ellement 

é

que Flow d barquerait

é

? Tant pis pour lui, la soir e

é  

était encore plus cool apr s 

è son d part. 

é

VOS E-MAILS

Q:

Ch re 

è GG, 

j'ai entendu dire que toute la soir e 

é a  t

é  

é int gralement

é

financ e 

é

par l'argent de la drogue de S. J'y suis pas all e

é  mais sinon, 

comment aurait-elle pu se payer ce D.J. ? underworld

R:

Ch re 

è underworld, 

S a assez de fric pour ne pas avoir besoin d'argent sale pour 

organiser une soir e

é  d'enfer. En plus, si tu n'y  tais 

é

pas, pourquoi 

oses-tu en parler ? GG

Q:

Ch re 

è GG, 

je crois que j'ai dans  

é avec toi le soir du r veillon. 

é

Tu as de longs 

cheveux blonds et tu es bien foutue ? CliffS

R:

Cher CliffS, peut- tre. 

ê  Tu n'en sauras pas plus. GG

ON A VU

À l'aube, le Jour de l'An : C endormi, les bras autour de K et I sur un sofa 

dans le hall du Tribeca Star H tel. 

ô  S r

û  qu'ils ont m me

ê  pas dû r ussir

é

à 

arriver dans la suite de sa famille. N fumer du shit avec ses potes à Union 

Square Park. Rien de mieux que de terminer la soir e

é  comme vous l'aviez 

commenc e. 

é  V et D main dans la main dans le Strand. Y a que ces deux-là 

pour être excit s

é  par une librairie.  S  et  A  prendre le petit d jeuner

é

chez 

Florent, l'air fatigu s

é  mais super  panouis. 

é

O acheter une  norme

é

tasse de 

café à l' picerie

é

fine de Madison Avenue avant de se pr cipiter

é

chez elle. 

Et J brûler des tableaux dans une poubelle en m tal

é  sur West End Avenue 

tout en essayant d'apprendre à fumer toute seule. Maintenant qu'elle est 

blasée, elle doit jouer le jeu. 

QUELQUES QUESTIONS QUI SUBSISTENT

O va-t-elle un jour la perdre ? Et si oui, avec qui ? N va-t-il se racheter, 

quoique nous l'aimerions quand m me, 

ê

m me 

ê

s'il ne le faisait pas ? 

S va-t-elle enfin se poser et sortir avec A plus longtemps qu'une journ e 

é ? 

D sera-t-il pr t 

ê  

à le faire avec V maintenant qu'il est un auteur publi  

é ? 



J trouvera-t-elle le grand amour ? 

Nous tous, nous remettrons-nous de nos gueules de bois  à temps pour 

terminer de remplir nos dossiers d'inscription   

à la fac? 

Et surtout, y en a-t-il qui seront, au moins, accept s 

é ? Non pas que je me 

fasse trop de souci. Le prochain semestre, j'encha nerai 

î

f te 

ê sur f te 

ê ; j'ai 

bien l'intention de m' clater. 

é

À la prochaine. 

Vous m'adorez, ne dites pas le contraire. 
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